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OPINION LIBRE

Race de Vaincus.

 

La Province de Québec est représentée a Ot-
tawa par un bloc solide! Oh! combien! de
soixante-cinq députés libérâtres.
Ce groupe, le plus compact, le plus homo-

gène, le plus nombreux, dont chaque membre a
été élu par l’exploitation éhontée des préjugés
de race et les appels les plus dévergondés aux
passions nationales, compose la presque tota-
lité du parti ministériel.

Sans lui, le cabinet King ne serait pas riche,
— bien juste un cabinet d’aisance; ~ il n’en
menerait pas large, ayant a peine en Chambre,
comme partisans des autres provinces, la mo-
deste et proverbiale douzaine du boulanger an-
glais.

Il va de soi que l’influence des nôtres est par
conséquent prépondérante,
Ce n’est pas étonnant:

comme moi.
Ah! vous vous en rappelez, il fallait les voir,

il fallait les entendre dénoncer farouchement
‘les trahisons des farouches nationalistes de
1911,”
Combien farouches n’étaient-ils pas alors

eux-mêmes. Il fallait les voir en 1917: bon Dieu
de fer blanc! la conscription, la guerre, le sang
de nos enfants, les entrailles de leurs mamans,
le vol, le viol, Meighen, Borden, ils vous ava-
laientça rien que d’une bouchée.

Jamais le pruno-scotch de la Commission à
Alexandre n’a donné un appétit de c’te gran-
deur.

Il fallait les entendre en 1921: bon sang de
bon sang! malheur de malheur! les bleus, les
unionistes, les libéraux transfuges, le bourreau
des Canadiens, Fielding, Maclean, etc.; ils vous
bouffaient ça en cinq secs, rien que d’une lam-
pée, comme un verre de tordboyaux du maga-
sin W.

Les fanatiques de toute couleur, les impéria-
listes de toute nuance n’avaient qu’à bien se
tenir; ça ne serait pas long! Attendez que nous
soyons là. Aussitôt au pouvoir, ils allaient tout
chambarder.
Le peuple les a crus, nous les avons crus, vous

les avez crus, ils se sont crus.
Tous les soixante-cinq y ont passé.

- Eh! bien, vous savez, ils sont au pouvoir et
depuis bientôt trois ans.
ous ne vous en étiez pas aperçu, ni moi non

plus.
Pourtant ils y sont tous: il n'ya qu’à les

compter,

Le premier troupeau, (1) «comme maniére de
pasteur, c’est bien Ernest Lapointe.
What's in a name? comme disait notre pau-

vre défunt Shakespeare.
Ce personnage rond de ventre et plat d’at-

titude, s’appelle LAPOINTE. O nature puis-
sante et ironique, voila bien encore une de tes
vieilles farces!

Et son suivant immédiat dans le pacage mi-
nistériel s"appelle Béland.

What's in a name?
Béland! nom symbolique et synthétique, de-

vise de toute la bergerie.
Et tout de suite après M. Bureau.
What's in a name?
Bureau, bureaucratie (2), bureaucratisme,

genese et fin ultime de toutes les minables
héres et vaseux trousse-pète, qui suivent, rê-
vant, ruminant, d’avance salivant et mastiquant,
places et patronage, fromage et picotin.

Enfin, avant d’atteindre l’anonyme et géla-
tineuse masse, n’oublions pas le sénateur Dan-
durand.

Chevalier de la Légion d'honneur pour avoir
refusé d’assister à un banquet donné à un mon-
sieur d’assez bonne famille, le Comte de Paris;
le seul banquet, la seule chose peut-être qu’il
ait jamais refusée.
On est rénublicain, nom d’un Gambetta!
C’est que, voyez-vous, il n’était pas au pou-

voir, le comte de Paris.
Ah! non! Je t’en fiche... un coup de pied,

comme dans la fable de l’âne et du lion mou-
rant.

Et ça s'appelle Dandurand: dérivé d’endu-
rance sansdoute.

What's in a name?
Les autres, le reste, ca ne compte pas; mais

en les comptant tous, les nommés et les innom-
més, les nommables et innommables, ils sont
soixante-cing.

Bloc solide! plus bloc que solides!
Bloc! oui, pour la stupidité niaisement ser-

vile, la veulerie pisseuse; ah! oui, c’est un fa-
meux bloc.

Solides! je t’en passe un papier: depuis trois
ans, ils ont solidement, solidairement plutôt
tout abandonné, tout lâché.

Déclarations, convictions, principes, promes-
ses; ils ont tout sacrifié sur l’autel, non de la
patrie, mais du patronage.
Ce qui chez eux est le plus dégoûtant, de-

goûtant jusqu’à l’écoeurement, écoeurant jus-
qu’au dégoût, c’est l’apathie morveuse, la lâ-
cheté aplatie, avec laquelle ils assistent, impas-
sibles et bovins, à la persécution systématique
de leur langue par le gouvernement qu’eux
seuls tiennent au pouvoir de toute la puissance
infinie de leur incommensurable larbinerie.
À ce sujet, résumons les trois années du ré-

gime King, avec l’orchestre des soixante-cing
comme obligato en sourdine.

Le “Soleil” de Québec, (on ne le soupconne-
ra pas d'exagérer ce plumitif là), écrivait en
date du 22 octobre, 1922: “L’éternelle persé-
cution du français dans l’administration fédé-
rale se poursuit comme aux plus beaux jours
du régime tory. Pour désagréable, basse et re-
poussante qu’elle nous apparut toujours, elle
n’en est pas moins surprenante sous un régime
libéral.”

Pour que le “Soleil” s’en aperçoive, il faut
qu'il y en ait une couche.

vous les connaissez

Aa
Pare

(1) Note pour le “Soleil”: Troupeau: réu-
nion d’animaux domestiques élevés et nourris

| puisque € ‘était contraire au bon fonctionnement du sys- dans un même lieu. Réunions de moutons qui
paissent ensemble. V. Larive & Fleury. (Petit:
Dictionnaire). |
“ (2) bureaucratie: posséder le pouvoir. Cf. >,
ever.

:jeter un coup d’oeil dans les livres ?

Et depuis, on se souvient de l’inutile campa-|

gne pour des copies francaises des bulletins de |EIEN
renseignement au ministère du commerce. | —

Et a celui des douanes!
Et a l’autre de l’agriculture.
Et les Canadiens-Français congédiés à l’im-

primerie de l’Etat et remplacés par des ‘‘blo-
es”.
Et les nominations exclusives d’unilingues,

(anglais naturellement), aux différents postes
de l’administration.

Et dernièrement à Hailsbury.
Et récemment, à Sherbrooke.
Et sur dix-neuf sous-ministres ou chefs de

département, un seul nom français.
Et encore est-ce un transfuge, qui porte le

nom symbolique de Desbarats.
Encore une fois: What's in a name?
Et les timbres bilingues?
Et les monnaies bilingues?
Et la honte de Wembley? Affront d'autant

plus sanglant que, deux pas plus loin, les Boers,
vaincus d’hier, gravaient fièrement leur langue
au fronton et partout dans le pavillon sud-
africain.

Et la gifle formidable que le gouvernement
fédéral vient d’appliquer non seulement au
français, mais à toute la race, à toute notre
histoire, dans l'affaire des plaques de la Com-
mission historique; injure contre laquelle le
président de la Saint-Jean-Baptiste, M. Victor
Morin, a si noblement, mais si vainement pro-
testé.

Et d’autres, et d’autres qu’il serait trop long
d’énumérer, qui se sont produits hier, qui arri-
vent sans doute aujourd’hui ou arriveront de-
main.

Et pendant tout ça, Ernest Lapointe et les
autres bélants restent là, heureusement, bête-
ment, servilement ministres pendant que, satis-
fait, le troupeau broute voluptueusement.

Est-ce que ça va durer longtemps comme ça?
Sommes-nous des rouges d’abord ou encore

des Canadiens?
Et ce ramassis d’esclaves ivres quand est-ce

qu’on l’affranchit ?
M. Bourassa disait cette semaine à Winni-

peg: “qu’il avait conscience que nous n’étions
rien dans l’Empire”.

Pas nécessaire decourir si loin: il y a une
constatation qu’il pourrait faire ici. C’est que,
sous King et le bloc solide, nous ne sommes

JacquesMonty
À l’occasion de la mort de M. Jacques Monty,

Le MATIN offre à l’honorable Rodolphe Monty

et a sa famille ses plus sincéres condoléances.

 

UN SUCCES LIBERATRE
Les libérâtres se font une pantagrvuéliaue

limonade ave cle citron qu’ils ont récolté dans
Hastings. Ils le pressent avec une enthousiaste
fureur pour en extraire tout le jus, ils y ajou-
tent du Saint-Antoine, du Northumberland el
les coupages de la Kommission Hes Liqueurs
sont de la petite bière en comparaison du breu-
vage tord-boyaux que les feuilles rouges ser-
vent depuis mercredi à l’ivresse de leurs lec-
teurs.

Cette ripopée n’est pas près de finir. Lais-
sons-les se griser, après la longue soif à laquelle
ils sont forcés depuis que la maladresse instinc-
tive d’un Mackenzie-King a gauchement ren-
versé leur coupe de popularité.
A les entendre vociférer, on coirait qu’ils ont

définitivement exterminé jusqu’au dernier de
leurs adversaires. Mais quelle est la situation?
La voici: le gouvernement Mackenzie-King
reste toujours en minorité et sur 234 sièges il
n’en a que 116. Les libérâtres ont, comme on le
voit, l’exaltation très facile.

Ils disent que la victoire de Charles Hanna
démontre que la politique à deux faces de M.
King rencontre l'approbation générale. Le
croient-ils réellement? Est-ce bien sur ce ter-
rain que M. King a placé la lutte dans Hastings?
Est-ce que M. King, dans les discours qu’il y a
prononcé, a déclaré qu’il s’agissait dans la pré-
sente élection de rendre un verdict pour ou con-
tre la politique du gouvernement?
La presse quotidierne a énuméré quelques-

unes des causes locales qui ont contribué à la
défaite de M. Porter: la question de la prohi-
bition, celle de l’union des églises, ete. M. Tas-
@Tereau a prétendu que la victoire opposition-
niste dans Québec-Comté tenait à la popularité
de M. Bastien. Nous ne suivrons pas sur ce ter-
rain le premier-ministre de la province de Qué-
bec, mais on nous permettra de faire remarquer
que c’est Belleville, où demeure M. Hanna, qui
lui a donné sa majorité. On ajoute que l’organi-
sation libérâtre qui a si bien fonctionnée dans
Sainte-Anne, avait été mobilisée et a eu son

rien däns notre propre pays. - -“Fmotàdire dans Hastings. Bien que les cheva-
Pourtant c’est aussi important que ce qui se

passe en Eurove.
Le “Devoir”, on s’en souvient, faisait autre-

fois de belles luttes pour les droits du français,
avant d’être hanté par la phobie de M. Meig-
hen. _

TETMais ou sont les neiges d’antan,

 

Répondez, Vierge lorraine, qu’Anglais briile-
[rent a Rouen?

Mais pourquoi parler vainement de ces cho-
ses: laissons les morts ensevelir leurs morts.

Pendant que nos droits s’effritent ou plutôt
s’écroulent; pendant que la poussière de l’ou-
bli s'accumule sur nos plus légitimes revendica-
tions; pendant que nos grands morts dorment
dans la gloire oubliée de leurs tombeaux sa-
crés; pendant que nos soixante-cing représen-
tants croupissent dans une indifférence qui se-
rait de la trahison, s’ils étaient capables de s’en
rendre compte et si leurs soixante-cinq cocos
réunis ensemble ,dans un bloc solide, avaient
juste ce qu’il faut de cerveau pour attraper le
rhume; la chose qui presse, la chose qu’im-
porte, pour nous Canadiens de langue fran-

çaise, c’est de savoir, si, dans l’affaire d’An-
gora, M. Meighep a eu tort de dire oui à Lloyd
George ou si M, kine a eu raison de ne pas lui
dire non.

Quelle race de vaincus que la nôtre! a
Mais cela peut-il durer longtemps ?

Jean RENAUD.

 

 

 

 

 

   
-Est-il vrai ……

Que les milliers de gallons “o vins sûrs (que la
Kommission avait refusé d'acheter de la “Compagnie
d’Agences Européennes” de Québec) seront bientôt mis
-ur le marché. .

wow * * * FOUT RSR SITSE

Que ces bons vins (sic) seront vendus sous le nom
de Vins Canadiens et Tarragones ‘‘Importés”, sans ou-
blier les quantités qu pourraient bien être écoulées dans
les vins clairets ..... de FRANCE ? ……

Bb * * SORTIR =

Que M. Louis Létourneau est un actionnaire très
important de cette firme ? ......

~
i Ed a >E Su y INT

Que “Toussaint et Cie”, de Québec, avaient obtenu
la permission d’écouler les soixante et quelques milliers
de gallons de vins qu’ils avaient en stock en 1921 ; qu’ils
en ont vendu à peu près cent mille gallons, et qu’ils en
ont encore quatre-vingts et quelques mille gallons ? ......

* * *

Qte les parents du Premier-Aliboron obtiennent
des prix spéciaux pour les spiritueux qu’ilg achètent de
la Kommission ; qu’ils achètent à la caisse. même plu-
sieurs caisses à la fois... [Est-ce possible? .....

* * *

Que François-Xavier de Grand-Pré, rencontrant un
agent d’une firme locale, pour certains ryes canadiens,
lui dit de cesser sa campagne auprès des commis et des
gérants des Magasins en leur donnant des pourboires,

tème qu'il avait établi pour aider à ses propres amis qui,
eux, ont !e droit de vérifier le mouvement de leurs mar-
chandises, en passant à l'arrière des magasins, afin de

* * =

Que*le marquis de Carabas aurait le droit de per- 
(Suite à la 4e page)

liers du télégraphe n’aient pas cru prudent d’y
transporter leurs revolvers, le reste y était.
Rappelons-nous aussi qu’un honorable Leblanc,
député de Laval pendant vingt-cinq ans, fut dé-
fait par un hurluberlu qui s'appelait Wences-
las Lévesque.
Quoi qu’il en soit, si la victoire de Hastings

a la signification que la feuille de Fernand Rin-
fret y attache, le gouvernement agira sans dou-
te en conséquence. Si le programme libéral sou-
lève l’enthousiasme universel, M. King secoue-
ra sans doute le joug de M. Forke. Si au con-
traire, l’électorat de Hastings a approuvé l’a-
platissement du ministère King devant les fer-
miers de l’Ouest, ce n’est donc pas une victoire
libérale, c’est un triomphe progressiste, Alors
pourquoi ces balthazars libérâtres?

Si c’était une victoire libérale, et l’approba-
tion du programme libre-échangiste de Mac-
kenzie-King, le gouvernement —- opportuniste
comme il est — déclancherait au plus tôt des
élections générales. Nous sommes portés à croi-
re qu’il n’en fera rien et que la minorité conti-
nuera à se cramponner au pouvoir, en quêtant
l’appui des fermiers de l’Ouest et en sacrifiant
les intérêts de l’Est et spécialement ceux de la
province de Québec.

Lomer LAPOINTE.

lasuccession de M, Taschereau
M. Taschereau vent s’en aller...
M. Taschereau en a plein le ros...
Ses électeurs aussi.
Mais...
Car il y a un “mais”
Mais qui voudra remplacer M. Taschereau.
Les fringants politicailleurs qui aspireraient

à remplacer M. Taschereau ne songent peut-
être pas à une petite chose.

Cette petite chose, on peut encore la résu-
mer par l’axiome: “L’endosseur paie”.

Oui, celui qui acceptera la succession de M.
Taschereau devra payer pour M. Taschereau.

Celui qui prendra la place de M. Taschereau
devra répondre pour trente ans de régime libé-

    

jrâtre.
C’est-à-dire trente ans de gaspillage, de scan-

dales, de piraterie politique.
Trente ans de honte, de diminution natio-

nale; trente ans d’abaissement du niveau de
notre vie politique.
MM.Perrault, David, Mercier et al que l’on

désigne volontiers pour succéder au Tzar Alex-
andre, MM. Perreault, David et compagnie ont-
ils songé à cela?

J. O. B.

ERRATUM
Cf. le MATIN du 22 novembre 1924, à l’article

“La Ripopée”: “Donne-lui tout de même à boire, 8
prescrit FrançoisCoppée” , lire : “Donne-lui tout de mé-
me à boire” à prescrit François Coppée à moins que ce

ne soit Victor Hugo.

 

     

 

 

EH OUI, parfaitement,
monsieur . De   

Le Matin dit haut
ce que le monde
pense *- bas     

  

SENOR CORDEAU’S ““TARRAGONE BLANCO ”
 

“Mass Wines” Doubly Prostituted
 

We have already seen — and the Quebec
| Liquor Commission regards our evidence with

dumbfounded and abashed silence — that gro-
tesque and scandalous adulteration is practised
by that body’s bottling, or ‘‘coupage” depart-
ment.

That silence cannot long be maintained. We
assert that result in calm confidence. The worst
is yet to come. We further assert that fact with
deliberate purport and undoubted power to
expose what has been — and is — going on.

x

It matters not, in the case now under consi-
deration, or in others, that the larger papers
of Montreal, should continue to disregard our
evidence of fraudulent compounding, and for-
gery, pure and simple, of the names of drink-
ables, on sale in the Commission shops, and
equally fraudulent substitutions of spiritous
and vinous liquids for Native Port and Com-
mission Scoteh, which are neither, in its ware-
houses. *
The matters is too serious. The menace to

public integrity is too ghastly. The facts are
all too clear; the proof.is too abundant,

We have already shown in “Le Matin” how
Native Port is made up by mixing together two
brands of that article, and then throwing into it
rejected wines — discarded slops — from
local hotels, with the addition of more vous
liquids of “mauvais ordre” from the damaged
stock of the Liquor Commission itself.

This, too, under auspices of a government —
the Taschereau government, — a government
pledged to conserve temperance and public
health by furnishing drinkables, in wines,
spirits and malt liquors, of the best quality
procurable. ,

As with Native Port, so azain we have shown
how it is with “Commission Scotch”. We have
given the ingredients, taken from official Com-
mission records. It is a vile compound.

If Scotch whiskey, in its purest and less huit-
ful forms, put up under the names and seals of
business firms of high standing and professional
repute, is still hurtful, when taken in excess, as
most fair-minded people will maintain, what
about that adulterated Scotch of the Commis-
sion? — with its malt, prunes, pajarette, sher-
ry, rye, and the sedimentary residu of Scotch
whiskey barrels? With its water to swell the
bulk? With its extortionate selling price, as
compared with its actual cost?
Has any government, we ask, except that of

Quebec and Taschereau ever stooped so thus
low in orderto pilfer the pockets cf the people?

* * *

That government to-day occupies an even
worse position than the compounders of popu-
lar and valueless “secret” remedies. The gov-
ernment of Taschereau takes advantage of a
common foible of human nature to impress the
mind of its customers.

“Commission Native Port” and “Commission
Scotch”, guarantced by the government musi
be the real things! And why should they not be?
The glämor, the indefinable but misplaced

faith of our deluded people in the potency of
governments: omne ignotum pro magnifico!

This is what enables the government’s Liquor
Commission to make use of cheap expedients
and various substitutes in place of genuine
spirits and wines, and to be sold at extortionate
prices.

* * *

Under government guarantee! What magic
in these words for the Pied-du-Courant fakirs
and crooks! As if these “Commission brands”
had been discovered by search and research in
the world’s most famous distilleries and wine
vaults; as if they were the product of alche-
mical profundity, and afterwards produced by
processes so costly and elaborate that they can
safely be given out under the exequies and
loud amens of the great Taschereau govern-
ment. What a devilish conception is this!

= : *

But now we know better. The quacks who
traffic in secret remedies go about their be-
foolments on the principle that the Plain Peo-
ple may be relied on to much appreciate a
nauseous dose; all the more, the nastier it
tastes; the more “kick” and cough and snort
there is to it! They are supposed to subdue
their repugnance to the hideous draught by a
 a

 

Les Cancans de la Kommission
M. Donavan, agent particulier du ministre

Taschereau et correspondant de la “Gazette”,

vient d’envoyer une dépêche au journal qui

s’est constitué le défenseur des Trusts et de la

Haute-Phynance à Montréal.

Cette dépêche contient quelques canards is-

sus du ministère libérâtre.

Le gouvernementvoudrait, parait-il, octroyer

aux épiciers la permission de vendre le ‘’bon
vin de France” et... de la Kommission.

Il y a déjà trois ans que le MATIN réclame

ce droit pour les épiciers.

Seulement les épiciers feraient bien de faire

analyser les vinasses de la Kommission.

Il serait si facile d’écouler toutes les cochon-

neries qui encombrent. les entrepôts de la K.

des L. en passant les dites cochonneries aux épi-
ciers de Montréal.

Quitte, naturellement, à accuser les braves

épiciers d’empoisonner la population!

Quant aux intentions de la Kommission de

mener à l’avenir ses opérations au grand jour,

le MATIN en connait trop long sur les tripo-

tages des Liauqurs pour y Croiye _;
‘ ” © J. O.B.

 
 

mental effort.
We would like to think that the consumption

of Commission Port and Commission Scotch
would produce a glow of virtue, despite their
tastes, because of the government guarantees
that go with them.
The thought is now vain. Never again...

Who said P-P-P-Prunes? We did! Hereafter
we pass up Taschereau’s secret remedy —
against sobriety! This commercialized brigand-
age! This violation of the Act against adultera-
tion, applied to you, reader, and me!

* x

Dare we take home a bottle of Commission
“White Tarragona’? A fine Spanish wine of
note and content — if genuine!

“Si, signor”, do we hear Mr. Taschereau’s
Excellenzas .of the Liquor Commission shops
say?

’ xX x %X

Tarragona! — of the old, old city walls, ir
northeastern Spain, where the River Francol:
pours in purity from the rugged and mountain-
ous hinterland, and joins the sparkle of the
Mediterranean. Walls of rude cyclopean work;
stones unshaped and of prehistoric placement.

Tarragona! — fortified by the Scipios; once
a Phenecian settlement; sacked by Goths and
Saracens. Tarragona!

Tarragona! — of vaults where oil and
famous wines ripen for export — the ancient
Tarraco!

Tarragona White Wine from the grapes ol
Catalonia! The Caesars ate them at Roman
banquets garnished with Alpine snow!... Coni-
mission (Quebec) Tarragona! Ugh! Non
Dios!

* * *

We now view the “prescription” or formulu
à la Taschereau, of White Tarragona, whici
Signor Cordeau would haughtily have refusca
to allows los Senores Oppositione to vicw ul
Quebec last sessione, with Castilian super-
ciliouness, as became a hombre of his posishien.
and extractione!
“Caramba! No,” exclaimed the chief boli:

washer au Pied-du-Courant, tossing his hea...
apres la mode el toro! (We can write abe:
this “bull’ in four languages.) “Caramba, no,”
shouted this Taschereauvian tool, — “Verte
ten! Me und der grosser Alexandre!”

Well, we propose here "and now {to produc.
said prescription, in two varieties —nrenis:
even if we do not add to los felicidades, «her
wise happiness, of Senor Cordeau! (Our Spanis
improves!) How do they make it?
Remember! thus and so is made White Tur

ragona by the sobrestantes, or minions, of th.
Liquor Commission in the Montreal hacienda
por Comandante Taschereau!

* * x

Prescription No. 1.—Here we have 50 gallon.
of dry Mass wine (“mauvais ordre!”), pre-
sumably of so “bad” an “order” that it mu-:
have escaped being used — and blessed — for
sacramental purposes! Again, Mass wine, 50
gallons, in bad order; of Italian origin, a:
differentiated from the other 50 gallons, be-
cause it is designated “vino di misa’. Then
comes 20 gallons of Deleyto, again of ‘“mauvai-
ordre”, hut the original cost is put at $3.78 pes
gallon, And with 15 gallons of presumably
sound Madeira ($2.15 per gal.) we have 135
gallons of “White Tarragona’,

* » *

The original constituent cost of this dirty
mess amounted to $279.35. But on account or!
its “mauvais ordre” the ‘“coupage’ price is
cheapened to $1.76 per gallon, a sum total of
$237.60.
What the selling price is — or was — at the

liquor depots we may safely leave to Mr. Ar
thur Sauvé’s conquistadores, if they are inter-
ested in the matter... Not a drop of White Tar-
ragona wine, as of honest title, in this batch ot
hootch à la Commission!

* + *

Prescription No. 2: (vintage of 1922 as per
ithe Commission’s dating) :

Original value of this batch of hootch of 137
gallons, $262.90; coupage revaluation (price
reduced on account of ‘‘mauvais ordre”)
5241.12, at $1.76 per gallon. Liquor depot
price (?). Fifty gallons of vino misa, bad
order; 50 gallons half dry Mass wine, bad
order; 11 gallons Muscatel, bad order; 14 gal
lons Douglass, bad order; 4 gallons of Delevio

== bad order; 2 gallons of Madeira also of ha
order; and (get this!) 6 gallons of White Tar-
ragona.
Who says “Caramba!” now with prop.ot

warrant!
* * *

Is n’t that a “corker?” And all the Big Paper:
of Montreal, having ignored the Native Port
and Commission Scotch exposures in“Le IL
tin, may be expected to wink at this sorry re-
cital of fraud and robbery!
We suggest, despite this, that an honcst an.

enterprising reporter go to Senor Cordeau hur
ming a soothing toreador lullaby, and get h.
“story”.

Of course, thé reporter will, — we war
him, — run the risk of being fired by the Mont.
real Press Club devotees of Comandante Tas
chereau, who dominate the higher positions ot
the local papers! But that, too, would be reul
journalism,

* * *«

If the Dog Fight Reporter of Senator Cas
grain’s “Herald”, let me again suggest, wants
some excitement of a ‘“‘different” kind, all he
has to do is to betray a legitimate interest in
some Boozehound addicted to Tarragone blan-
co, and follow up the clue!
The Senatorial Administradore will do the

rest —pronto! He will make that Repordate
gulp los buenos aires muchee, muchee (our
Spanish fails us!) pronto, otherwise on the
double quick, alias hot tamale and bet foot.

There will be ne manana about it:

" BRENTON A. MACKAY.
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La Vérité sur la ConseriptioNn
 

Les députés libéraux de la province de Québec ont tous
voté le principe de la conscription, qu’ils ont en-

suite si odieusement exploitée.
 

FARCEURS ET HABLEURS
 

Non seulement tous les députés libéraux de la province

de Québec ont voté unanimement tout l’argent nécessaire à

la mise en force de la lai de conscription, mais aussi, ils ont,

sans une seule exception, voté le principe de la conscription,

pendant que neuf députés conservateurs canadiens-francais

votaient contre le principe de la conscription.

C'est là un fait historique. Personne ne peut le nier de

onne foi. La preuve en est consignée dans les statuts de

otre pays. Si quelqu'un vous dit que les députés libéraux de!

a province de Québec n’ont pas, le 5 juillet 1917, voté le

principe de la conscription, ou il ne connaît pas son histoire,

pu il ment effrontément.

Le 20 juin 1917, le notaire J.-A. Barrette, député de

Berthier, proposait au projet de loi relatif au service mili-

aire — bill 75, appelé communément lci de conscription —

e sous-amendement suivant:

“Que tous les mots après le mot ‘“‘que” soient rayes

et remplacés par les suivants “Ce bill ne soit pas lu

maintenant une deuxième fois, mais au’il soit lu la se-

conde fois dans six mois d’aujourd’hui.”

_ (Voir “Hansard”, Edition revisée, Session 1917,

Volume III, page 2505.)

“ On sait que le renvoi d’un bill à six mois, signifie simple-
ent-Ta mort dubill. Le renvoi d’un bill à six mois veut dire

pans phrases du principe même dubill. De fait, telle est la

ignification que l’on attacha alors et que l’on attache encore

u sous-amendement Barrette, comme le démontrent les deux

bpinions que voici:

-- LA MORT SANS PHRASES
“Un sous-amendement vient d’être proposé par un dé-

puté que je ne saurais trop où placer, dont je ne scrute point

es intentions, mais qui devrait forcer tout le monde à se pro-

oncer par un oui ou par un non catégorique. C’est le sous-

mendement Barrette qui réclame le renvoi du bill à six

ois, en d’autres termes sa mort sans phrases.”

(HENRI BOURASSA, le 21 juin 1917, à Saint-Henri.)

POUR OU CONTRE LA CONSCRIPTION
“La proposition de M. Barrette, député de Berthier, de

envoyer à 6 mois le bill Borden est logique, d’où qu’elle

ienne. Elle aura cet avantage de montrer au peuple aui est

our et qui est cantre la conscription. Il faudra que tout le

onde se prononce sur le principe même du bill. Cela sera

eut-être embarrassant pour plusieurs politiciens mais il faut

onsidérer d’abord l’intérêt général avant le bien particulier.

es gens sortiront du bois, — et c’est ce que l’électeur veut

u’ils fassent.”

(Georges PELLETIER, dans le “Devoir” du 21 juin 1917.)

Le vote sur le sous-amendement Barrette fut pris à la

hambre des Communes le 5 juillet 1917. Tous les libéraux

e la province de Québec présents à la séance, refusèrent de

er je bill et votèrent le principe de la conscription, tandis

ue neuf députés conservateurs — des vrais anti-conserip-

onnistes — demandèrent la mort du bill et votèrent contre

p principe de la conscription. La liste qui va suivre est tirée :

es débats de la Chambre des Communes, session 1917.

Liste des députés libéraux de la province de Québe-
qui ont voté le principe de la conscription.

DES FARCEURS
Comtés

T.-Rivières — St-Maurice,
Drummond-Arthabaska.
Saint-Laurent.

Députés
UREAU, Jacques,
ROUILLARD, Ovide,
ICKERDIKE, Robert,
OIVIN, Georges-Henri, Shefford.
OURASSA, J.-Boutin, Lévis.
OYER, Gustave, Vaudreuil.
ARDIN, P.-J. Arthur, Richelieu.
ELISLE, Siméon, Portneuf.
JEMERS, Joseph, Iberville.
EVLIN, Emmanuel, Wright.
HIER, Joseph-Arthur, Deux-Montagnes,

ORTIER, Edmond, Lotbinière.
AUVREAU, Chs.-Auguste, Témiscouata.
AY, William-Frédéric- Missisquoi.
ACHANCE, Arthur, Québec-Centre.
AFORTUNE, D.-A., Montcalm.
ANCTOT, Roch, ‘“aprairie-Napierville,
APOINTE, Ernest, Kamouraska.
À POINTE, Louis-Audet,! Saint-Jacques,
AURIER,Sir Wilfrid, Québec-Est.
MIEUX, Rodolphe, Rouville.
ARCIL, Charles, Bonaventure.
ARCILE, Joseph-Edmond, Bagot.
FARTIN, Médérie, Sainte-Marie,
fcCREA, Frank, Sherbrooke.
ACAUD, Lucien, Mégantic.
APINEAU. Louis-Joseph, Beauharnois.
OWER, William, Québec-Ouest.
OBB, James, Huntingdon.
GUIN, Paul-Arthur, L’Assomption.

PFOBIN, Edmond-William, Richmond-Wolfe.
ERVILLE, Alphonse, Maisonneuve.
ILSON, Charles-A., Laval.

Députés conservateurs qui réellement et franchement

: ont voté contre la conscription.

ANTI - CONSCRIPTIONNISTES
CHIM, Honoré, Labelle.
ARRETTE, Joseph-Arthur, Berthier.
ELLEMARE, Adélard, Maskinongé.
OULAY, Herménégilde, Rimouski.
ESCARRIES, J.-A.,
IRARD, Joseph,
UILBAULT, Jos. R. Octave,
AQUET, Eugèna, L’Islst.
ATENAUDE, Hon. E. L., Westmount St-Henri.

(Voir “Hansard”, Edition revisée, Sessixn 1917, Volume

1, pages 3167 et 3168.)

LEURS ECHAPPATOIRES
L’AMENDEMENT BARRETTE ETAIT UN TRUC”
isent les députés libéraux de la province de Québec, cui ont

oté le principe de la conscrintion.

REPONSE
Le 22 juin 1917, M. Barrette, député de Berthier, sur

e question de privilège, déclarait à la Chambre des Com-

unes :

Jacques-Cartier.
Chicoutimi-Saguenay.
Joliette.

l’appui de ce cue j’avance.”

(Voir “Hansard”, Edition revisée, Session 1917, Volume

INT, Page 2643.)
Le défi ne fut pas relevé.
“VOTER POUR L’AMENDEMENT BARRETTE. CE-

TAIT ENLEVER AU PEUPLE LE PRIVILEGE D’AVOIR
UN REFERENDUM, disent les dévutés libéraux de la pro-

vince de Québec cui ont voté le principe de la conscrintian.”

REPONSE
Spposons que tous les députés libéraux de la province

de Québec eussent voté le sous-amendement Barrette, et que

le sous-amendement Barrette l’eût emporté, le bill de la

conscription était tué; la conscription était chose morte ec

enterrée, sans referendum. Le referendum devenait inutile.

Supposons que tous les députés libéraux de la province

de Québec eussent voté le sous-amendement Barrette et que

le sous-amendement Barrette eût été défait, il restait à tous

ceux qui l’avait voté une autre chance: voter pour l’amende-

ment Laurier qui demandait le referendum.

De fait, c’est ainsi que les neuf députés conservateurs

— des vrais anti-conscriptionnistes — ont agi. Après avoir

voté, le 15 juillet 1917, en faveur de l’amendement Laurier

demandant le referendum.

Liste des députés conservateurs aui après avoir voté contre

* le principe de la conscription, ont également voté en

faveur de l’amrendement Laurier demandant le referen-

dum.

ACHIM, Honoré, Labelle.
BARRETTE, Joseph-Arthur, Berthier.
BELLEMARE, Adélard, Maskinongé.
BOULAY, Herménégilde, Rimouski.
DESCARRIES, J.-A.,
GIRARD, Joseph,
GUILBAULT, Jos. R. Octave,
PAQUET, Eugène, L’Islet.
PATENAUDE, Hon. E.-L,, Westmount-St-Henri.

(Voir “Hansard”, Edition revisée, Session 1917, Volume

III, pages 3168 et 3169.)

DEUX QUESTIONS
1ère Question

Jacques-Cartier.
Chicoutimi-Saguenay.
Joliette.

Est-ce que ce n’est pas sur la deuxième lecture d’un bill

qu’on en discute le principe ?

2ème Question

Est-ce que ceux qui ont voté pour le sous-amendemeni

Barrette, demandant cue la deuxième lecture du bill de la

conscription ne soit faite «ue dans six mois, ont voté contre

le principe du bill? ;
Les députés libéraux de la province de Québec qui ont

voté contre le sous-amendement Barrette, doivent répondre

dei cy Mon. Une réponse catégorique! Pas da faux-fnvant!

L’EQUIVOQUE PRENDRA FIN
Le 21 juin 1917, le “Devoir” publiait en page = et en

dépêche d’Ottawa, une nouvelle intitulée: “L’EQUIVOQUE

PRENDRA FIN. L’AMENDEMENT DE M. LE DEPUTE

BARRETTE VA FORCER LA CHAMBRE A SE PRONON-

CER SANS FAUX-FUYANT POUR OU CONTRE LA CONS-

CRIPTION.”

Dans cette dépéche, on y lit textuellement: “CELUI-CI
; (Sir Wilfrid Laurier) NE POURRAIT EN EFFET SE RAL-

LIER AU SOUS-AMENDEMENT BARRETTE SANS SE

PRONONCER CARREMENT OPPOSÉ AU PRINCIPE DE

LA CONSCRIPTION, ET TELLE N’EST PAS SON ATTITU-

DE. M. LAURIER N’A PAS DIT QU'IL S’'OPPOSE A LA

CONSCRIPTION, IL A DIT QUE TOUT LE MONDE S'Y

CONFORMERA, SI LE PEUPLE LE DESIRE.”

(Le ‘Devoir’, 21 juin 1917, page 8.)

Nous ajoutons au dossier une lettre de sir Wilfrid Lau-

‘rier qui parut dans le “Record”, de Windsor, Ontario, et fut

reproduite, le 23 décembre 1917, dans la ‘“‘Patrie” de Mont-
réal. Voici ce document;

 
i

|
Ottawa, 12 novembre 1917.

| “Mon cher J. B. : Je t'ai écrit il y a quelques jours au

sujet de notre ami Kennedy. Je suis encore d’opinion qu’il

, faudrait que nos amisse rallient immédiatement à sa can-
; didature. Je sais qu’il y a quelque difficulté, à cause de la

restriction qu’il fait sur la question de la conscription. Il faut

‘se rendre compte toutefois que dans les circonstances où

nous sommes, il faut nécessairement faire des concessions.

, À une assemblée des candidats libéraux de l’est de l’Ontario,
lil y à trois semaines, j'ai déclaré qu’il y avait trois alternati-

| ves à prendre, car plusieurs s’étaient prononcés pour la cons-
| cription. Je n’ai pas voulu faire de cette question une ques-
(tion de parti, car c’eût été tout compromettre. Chacune de
ces alternatives est acceptable: 1—Se présenter contre l’U-
nion et contre la conscription; 2—contre l’Union, mais pour
la conecription; 3—libéral indépendant. Je reçois une lettre
de quelques libéraux qui veulent présenter un candidat con-
itre Kennedy. Ce serait faire le jeu de nos adversaires. Vou-
loir tout demander, c’est s’exposer à tout perdre. Je compte
sur ton influence pour mettre nos amis au point sur cette
question, et je dis qu’il faut appuyer la candidature de Ken-
nedy.

‘’Crois-moi ton bien dévoué,

WILFRID LAURIER.”

Vous avez bien lu, n’est-ce pas? Le chef libéral, d’après

qu’ils peuvent se présenter pour la conscription.
Il ne faut pas s’étonner que Sir Wilfrid Laurier ait fait

cipe de la conscription, qu’ils ont ensuite si odieusement ex-
ploitée. 

| Farceurs, n’est-il pas vrai?

DEUX AUTRES QUESTIONS
Connaissez-vous des députés libéraux de la province de

 

|
| Québec qui promettaient de demander le rappel de la loi de |
conscription ?

Connaissez-vous des députés libéraux de la province de
Québec qui s’engagèrent même par écrit à der-ander le rap-
pel de la loi de conscription ?

| NIPAONT.IIQC TATT?

 

“Je nie catégoriquement que l’honorable premier-minis-

tre ou aucun de ses collègues ou de ses partisans, ait en quoi qui avaient reçu des fonds so-

que ce soit à faire directement ou indirectement avec ce :lides

| sous-amendement. Je suis nrêt à mettre mon siège en jeu à aussi des officiers de la Com-

à augmenter mon salaire, ce-

29 NOVEMBRE 1924

Billet de !a semaine

Caucus Libéral

| Le premier moment d’affo-
|ment passé, apiès la défaite
|dans Québec-Comté, les rou-
iges ont voulu se rendre comp-
‘te des causes du ‘‘cataclys-
me”.
A la demande du grand

maître, qui commence à crain-
dre pour son comté et sa sé-
curité, M. Paradis, (J.P.) a
convoqué le ban et l’arrière-
ban des cabaleurs rouges. Les
ministres étaient là, plusieurs
idéputés, le candidat battu,
des représentants de la poli-
ice provinciale et tous ceux

et liquides. Il y avait

mission des liqueurs.
| M. Paradis est au fauteuil; i
‘l’assemblée est au grand com-'
plet, M. Taschereau entre, il
(a l’air courroucé, tous se Jè-
vent et font trois fois la révé-
rence, en se frappant le front
dans la poussière.
—Vite en besogne, je suis

pressé, toi Paradis qu’as-tu à
dire pour ta défense, s’écrie
le premier ministre, pendant
que ses esclaves se relèvent.

Paradis: Mon seigneur et
maître, j'ai fait ce que j'ai
pu. Je ne m’explique pas la
défaite; je ne vois qu’une rai-
son; c’est la mauvaise qualité
de la boisson que nous a four-
nie la Commission des Li-
queurs.

M. Commissaire, prompt
comme l’éclair s’écrie: Com-
ment, nous avons fourni nos
meilleurs mélanges. Que fut-
il donc advenu si nous vous
avions fourni ce que nous
vendons à nos comptoirs ré-
guliers.
Un employé civil de Beau-

port: Les électeurs de chez
nous trouvent que la commis-
sion du service civil est trop
lente dans son rapport.

Ti-Charles: Tas de ‘‘kic-
kers” je travaille jour et nuit

lui de mon fils et de mes pro- les traitements
,nistres et préparé
‘pour l’augmentation des émo-

‘au

cette lettre, déclare qu’il a exposé à ses partisans libéraux,

ches. J'ai déjà fait augmenter
des sous-mi-

les voies

luments des ministres. Qu’a-
t-on a “kicker”?
Un électeur de Lorette-

ville: Le candidat conserva-
teur était trop avantageuse-
ment connu et trop supérieur

candidat rouge.
" Tascherear - Imbécile! qu’a
à faire la va.eur des candi-
dats? nous avons déjà fait
élire, comme députés rouges,
les plus sots de chacun des
comtés de la province.
Un cabaleur de Charles-

bourg: Les raisons sont assez
nombreuses; le parti n’est
pas assez libéral, les surplus
du gouvernement coûtent trop
cher aux municipalités, la
boisson est mauvaise, Tasche-!
reau est détesté et Paradis
n’est plus dedans pour orga-
niser quand Lockwell est là.

M. Taschereau et tous les
ministres, Tit-Charles, les
commissaires, Paradis et les
cabaleurs, se sont mis a s’en-
gueuler à qui mieux mieux,
les doubles portes se sont fer-
mées et je n'ai plus rien com-
pris.

Jean Bon.

UN CONCERT
BILINGUE DU
CAN. NATIONAL

Samedi prochain le 29 no-
vembre, le Canadien Natio-
nal, émettra de son poste de
radio a Ottawa, C.N.R.O.
(435 metres) un autre con-
cert bilingue avec le concours
de la chorale de la Société St-
Jean-Baptiste d’Ottawa el
d’artistes canadiens-francais.
L’orchestre du Château Lau-
rier sera aussi au program-
me. -

Ce concert fait partie d’u-
ne série que le Canadien Na-
tional éradie pour le bénéfice
de ses auditeurs de langue
francaise et qui semble avoir
beaucoup de succes. Cette
fois les auditeurs auront l’oc-
casion d’entendre des artistes
nouveaux et d’apprécier leur
talent.

Voici le programme qui
sera émis à partir de 8 heures
30, samedi soir, le 29 novem-
bre sur une longueur d’onde
de 435 metres: Ouverture
“Light Cavalry”, (Suppe) ;
Valse: “Somehow”, (Car-
son) ; Entr’acte, “Traumerei’’,
(Schumann) et Marche:
“Dawn of Freedom”, (Lot-
ter), par l’Orchestre du Châ-
teau Laurier, directement de
la salle à manger du Château
Laurier.

Choeur: ‘Sur les remparts”
(L. de Rille), Chorale de la
Société St-Jean-Baptiste; Pia-
no: Mlle D. Villeneuve; So-
prano: ‘“Chérubin” (Masse-

 

 
voter tous ses députés de la province de Québec pour le prin- pret) et, L'Echange ,

‘Baryton: “Patrie”, L’Air du
‘Semeur (Paladilhe)
‘the
i (Speaks), le Dr T. Prevost;

 

(Den-
zel(, Mlle Simone Lapensée;

et “On
Road to Mandalay”,

Orchestre Hawaien sous la
direction de M. A. C. Mec-
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H. Bélanger; Choeur: ‘’Priè-
re’ (Marie Madeleine) (Mas-
senet) par la Chorale de la
Société St-Jean-Baptiste (So-
liste : MM. E. Lafleur et Dr T.

sous la direction de M. A. C.
McGuirl; Basse: ‘I Hear a
Thrush at Eve”, (Cadman)
et “Bois Epais”, (Lily), M.
M. Gay; Tenor: “A Dream
Canoe”, (Squire), M. E. La-
fleur; Choeur: ‘Les Martyrs
aux Arènes”, ‘(L. de Rille),
par la Chorale de la Société
Saint-Jean-Baptiste.

Directeur du choeur: M. C.
J. Charlebois.
Au piano: Mlle Dora Ville-

neuve.

LE COMMERCEEXTE-
RIEUR DE LA FRANCE

PENDANT LES NEUF PREMIERS
MOIS DE 1924
 

(Service de la “Rente”, fait par
Versailles-Vidricaire-Boulais, Ltée)

La valeur des échanges exté-
rieurs, pour les neuf premiers mois
de l’année en cours, est en pro-
gression considérable par rapport
à la période correspondante de
1923, et l’augmentation porte sur
toutes les grandes caégories de
marchandises tant importées qu’ex-
portées. Elle est d’environ 30
pour cent pour les entrées et de
41.5 pour cent pour les sorties. Il
y a lieu de signaler J’accroisse-
ment praticulièrement des expor-
tations d’objets fabriqués, acerois-
sement qui se chiffre, par rapport
aux neuf premiers mois de 1923.
à près de 60 pour cent. Ces plus-
values ne sont dues qu’en partie à
la hausse des prix qui s’est pro-
duite d’une année à l’autre ; elles
reflètent, en outre. un développe-
ment remarquable des échéances
commerciaux de la France avec
Vétranger et les colonies.

La balance visible du commerce
extérieur accuse, pour les trois
premiers trimestres de la présente
année. un excédent de sorties s’é-

 

été constaté. La différence en fa-
veur de la France, enregistrée
d’une année à l’autre, atteint donc
2,25 millions de francs.

Les résultats du commerce exté-
rieur en septembre ont été plus sa-

cédent : non seulement les impor-
tations et les exportations se sont
accrues leg unes et les autres, mais
les secondes ont augmenté dans une
proportion sensiblement plus forte
que les premières, La plus-value
enregistrée, par rapport aux chif-
fres d'août, est .de 85 millions
pour les entrées ; elle atteint 217
millions pour les sorties,

 

Vient de paraître :

SEUL A TRAVERS L'ATLANTI-
QUE, par Alain GERBAULT,
avec des illustrations hors tex-
te. (1)

Qui, ne se rappelle l'émotion que
souleva, dans le monde entier,
l’arrivée à New-York d’Alain Ger-
bault, le 15 septembre 1924 ? I
prenait terre après avoir traversé
SEUL Jl’Atlantique, sur un petit
yacht de dix mètres, le ‘‘irecrest’”’;
il était resté 102 jours en mer,
avait parcouru 4,200 milles, soit
6,000 kilomètres.

Le récit que donne Alain Ger-
bault sous le titre : ‘Seul à travers
l’Atlantique”, est un modèle re-
marquable de la simplicité avecgla-
quelle se racontent les hommes
d’action ; et aucune littérature ne
s’y mêle ; cette sobriété même en
augmente la force d’émotion.

La fatigue ; le manque de som-
meil ; la nourriture se gâte ; l’eau
manque ; ses voiles se déchirent
sans cesse, au milieu d’une tempê-
te qui dure 24 jours ; son beaupré
se brise et menace de défoncer là
coque ; rien ne peut entamer le
moral d’Alain Gerbault. A 300 ki-
lomètres de la côte américaine,
épuisé par la tempête, qui le priva
de sommeil pendant de nombreux
jours consécutifs, il rencontre un
navire qui offre de le remorquer :
non, il refuse ; il a décidé de par-
venir seul à New-York, il accom-
plira son dessein quand même.

Pareil exemple de volonté et
d’endurance est propre à rendre
confiance à ceux qui médisent de
la jeunesse française : que ce livre
donne à nos jeunes contemporains

“|le goût des choses de la mer. de la
‘|vie aventureuse et hardie : voilà

qui suffirait à donner son vrai sens
à l’exploit d'Alain Gerbault, qui est
essentiellement un merveilleux ex-
emple d’énergie française.

(1) Un volume in-16 double-
couronne. Prix: 7 fr. 50. (Ber-
nard Grasset, éditeur, 61, rue des
Saints-Pères, Paris).

 

 

Maux de reins. Mr. E. O.
Holmes de Wauna, Ore., écrit:
“Le Novoro du Dr. Pierre m’a
délivré de maux de reins
quand troisdocteurs avaient
vainement essayé tout ce qui
était en leur pouvoir et que
j'avais abandonné tout espoir
de guérison.” La remarquable
puissance curative de ce re-
mède végétal sur les maux de
reins a été grandement prou-
vée. Il fortifie et régularise les Guirl; Duo: “In the Garden

of My Heart”, (Ball) et “Un-|
til”, (Sanderson), M. et Mme|
H. Bélanger; Choeur: “A
Hunting Song, (Silver), Cho-|
rale de la Société St-Jean-,
Baptiste; Soprano: “Sur la]
Dama? (Chaminoada)l Mma

organes d'élimination. Ce
n’est pas une drogue de phar-
macien. Il est directement en-
voyé par le Dr. Peter Fahr-
ney & Sons Co., 2501 Wash-
ington Blvd., Chicago, Ill.

Livré exempt de douane au
(Canada.

Prevost) ; Orchestre Hawaien |

levant à 1,245,946,000 francs avait

tisfaisants que ceux du mois pré-,

parmi l’élite de notre
|

|

|

|
gent et au bon renom
pole.

AFFICHEUR
DENIS ADVERTISING SIGNS.

79 Benoit, Plateau 3587
pea

  

AMBULANCE
WRAY J. & BROS.

290 rue de la Montagne. Up. 2728

    

ANNONCIER
GEN. NEWS & ADV, AGENCY

 

Cement Bldg. Up. 1926

ANTIQUAIRE

B. M. & T. JENKINS
439 Square Philips. Plat. 0743

   

—

ARCHITECTE
ERNEST CORMIER

Drummond Bldg. Up. 8640

   

ARMURIER
BREGENT

206 Ste-Catherine E. Est 96

  

ART COMMERCIAL (Ecole)
“FEDERAL SCHOOL” INC.

508% rue Guy. Up. 6832w

ARTISTES (Matériel d')
“ART EMPORIUM”

23 McGill College Ave. Up. 1440

 

AUTOMOBILE (Cadillac)
CADILLAC CARS LTD.

7 Avenue du Parc. Pl 1261

   

AUTOMOBILE (Ford)
JOS. BONHOMME, vendeur autorisé

200 rue Guy. M. 1571

AUTOMOBILE (Réparations)

N, BLAIN LTEE

68 Casgrain. Belair 1464

AUTOMOBILISTES (Secours aux)

A. O. A, Belair 7891
Belair 7892

AUVENTS ET MARQUISES
i LA COMPAGNIE DES AUVENTS
! DES MARCHANDS
70 rue St-Paul Est. Main 3330

BARBIER

 

 

  

VEZINA
2, Rue Saint-Denis.

  

  
BEAVER ROARD
NANTEL & REMILLARD,

Papineau et DeMontigny. Est 8863

  

BIJOUTIER
MAPPIN & WEBB

353 Ste-Catherine Ouest.

BICYCLETTES
BREGENT SPORTS & CYCLE ENG.
206 Ste-Catherine Est. » Est 96

BICYCLETTES
ARLINGTON BICYCLE CO,

350 Cote Beaver Hall, Up. 1473

Up. 7137

    

 

 

  

BILLARDS

BRUNSWICK & CO. OF CANADA

  

11 (ouest) Notre-Dame. M. 1876

BISCUITS

MONTREAL BISCUIT
11 Brewster Avenue. West. 0106

 

BOTTIER
. MAISON D. CAPLETTE

81 Ste-Catherine E. Est 2543

   

BOUCHER
STANFORD LIMITED

128 Mansfield. Up. 6300

BOULANGER
J. L. STRACHAN LTD.

246 Ave. Hôtel-de-Ville. Est 7109

 

BOUQUINISTE
METHOT & FILS

Coin S.-Denis et Ontario. E. 4429

 

BOURREUR, MEUBLIER
G. BRENTA

305 S.-Denis. Est 1366
 

BRASSEUR
DOW BREWERY

38 Chaboillez. Main 5432|

 

CHAPELIER

J Æ. BOISVERT
209 Bleury. Plat. 8770

CHARBON DE BOIS
J. C. LABRECQUE

141 Wolfe. Est 2390

  

CHARCUTIER
“AU GOURMET"

349B rue Hôtel-de-Ville.

CHAUSSURE
J. DUSSAULT

281 Ste-Catherine E. Est 2434
TTRTS

CHIMISTE

MILTON HERSEY
S.-Antoine.

    

84 rue

CHOCOLATIER
KERHULU & ODIAU

184 S.-Denis. Est 2140

M. 8718

  

COIFFEUR
PUNDE & BOEHM

119 Metcalfe. Up. 3161

COMPTABLE VERIFICATEUR
QARNEAU, STEWART &

PARENTEAU
4, Hospital.

COMPTABLE

C. A. CINQ-MARS
50 (ouest) rue Notre-Dame. M. 3308
—————

 

 

 

Main 7112

 

CONFISEUR
KERHULU & ODDIAU

184 S.-Denis. Est 2140

 

———————————————

CONSTRUCTEUR EN ACIER
O. BERGERON

I

 
166, Beaudry. Est 522
et
'CORSETIER
i C. J. GRENIER & CIE
4na@ Clea

"ENCOURAGEZ NOS ANNONCEURS !
NONCENT PAS DANS VOTRE JOURNAL NE DESI.
RENT EVIDEMMENT PAS VOTRE CLIENTELE. NE
LES FORCEZ PAS A L’ACCEPTER. DU RESTE, COM-

[ ME VOUS AUREZ CETTE SEMAINE BESOIN DE
QUELQUE CHOSE, POURQUOI NE PAS VOUS

Publier un grand nombre d'annonces, et c’est très
volontiers qu’il sacrifie la quantité
En encourageant les maisons, les commerces et
les industries dont nous donnons
Aussi complète et en même temjs aussi exclusive
que possible les amis de notre journal — à part
l'avantage matériel qu'ils ne manqueront pas d'en
retirer — aideront non seulement notre oeuvre
mais ils participeront au développement
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CEUX QUI N’AN.

Aux Meilleures Maisons

de Montréal!
Le MATIN publie toutes les semaines ume liste
de fournisseurs où ses lecteurs et amis peuvent
acheter en toute confiance. Le journal n’hésite
à garantir l’excellemce des valeurs que ces i
triels, négociants, agents et fabricants mettent
sur le marché et les recommande vivement à
Uattention de tows. La circulation du MATIN

 

      
  
    
    
  
        

    

    
  
   
  

  

US-

population lui interdit de

à la qualité.

ici une liste

intelli-
du commerce de la métro-

COURTIERS EN DOUANE
ANTONIO GIROUX & CIE

212 McGill. Main 863:

COURTIERS
VERSAILLES, VIDRICAIRE &

BOULAIS, 90 S.-Jacques. Main 7080

 

COUVREUR

TURCOT LIMITER
1631 Clarke, St-Louis 261

DECORATEUR

G. BRENTA
305 S.-Denis. Est 18C6

DEMENAGEUR
J. B. BAILLARGEON

415 S.-Denis. Est G40(

DISTRIBUTION (Circulaires)
DOMINION MESSENGER & CO.
36 S.-Frs-Xavier, M. 5068
—
DORURE, ARGENTURE

RIYAL SILVER PLATE CO.
48 Craig Ouest.

EBENISTES
BOURASSA & FILS

1613 Notre-Dame E. LaSalle 335

EDITEUR

     

E. J. GARAND
185 Sangulnet. Est 6643.

ELECTRICIEN
H. TRUCHON

786 Ste-Catherine E.

ENCADREURS
LA CIE WISINTAINER

58 S.-Laurent.

ENCANTEURS
FRASER BROS.

453 S.-Jacques.

FLEURISTE
MADEMOISELLE RODRIGUE
à c-té du Théâtre St-Denis.

FOURREU!I
A. DOSTERT

458 St-Paul Ouest.

JOAILI

M. 0790
 

  

. Main 795€

MAPPIN & WEBB
353 Ste-Catherine O. “Up, 7131

FORGERON
JEAN FITTES

129 S.-Dominique. Est 620
 

GARDE MEUBLES
J. B. BAILLARGEON

  

415 S.-Denis. Est 640

HUITRES
LOUIS NOREAU

8 Craig Ouest. M. 81

   

IMPRESARIO
BERNARD LABERGE

7051 S.-Jacques.

I RIMEUR
AUGER

74 S.-Dominique.

LIBRAIRE
VICTOR GRENIER

34 Blvd. S.-Laurent

LUNETTERIE
LA CIE NOURY LTEE

283 S.-Denis. Est 3402
—

LUTHIERS
L. LAVALLEE

299 S.-Denis.
—

MACHINE À ADRESSER
ELLIOTT ADD. MACHINE & CO.
Ch. 208—263 S.-Jacques. M. 4481

MECANICIENS
DUPLESSIS, BEZIER & VALIQUET
27 S.- Alexandre. Plat. 346:

   

M.

 

Est 970

   

MEMBRES ARTIFICIELS

 

C. MARTIN

38 (est) rue Craig. M. 4732

MENUISIER
I. BAYARD

1097 St-André. St-Leuis 781.
PAPETIERS
GRANGER FRERES ILMITEB

  

87 Notre-Dame O. M. 8200
—
PEINTRES

LAVOIE & PAQUET
691 S.-André. Est 141:

PHOTOGRAPHES
DUPRAS & COLAS

1156 Metcalfe, Up. 3388

PLOMBIERS
LA CIE BRUNET LTEE

222 Blvd. S.-Laurent. Est 185:

POISSONIERS
STANFORD LTD.

128 Mansfield. Up.- 65vc

PROFESSEURS
INSTITUT LAROCHE, Préparatior

aux diplômes universi® 303 S.-Dent:
 

QUINCAILLERIE
OMER DE SERRES

204 S.-Denis. Est TON

NAT. RULING & BOOKBINDING C:
18 Hospital. Main 1649

REPARATIONS D'AUTOMOBILE:
J. H. SEGUIN

  

588 Dorchester Est. Est 715

RESTAURANT
LEMAY

89 S.- Jacques. Main 95:

 

 

  

SELLIERS
LAMONTAGNE LIMITEE

  

338 Notre-Dame O. Main 855:

=
TEINTURIERS

DECHAUX FRERES LTEE
661 Montcalm. Est 5000

VALISIERS
LAMONTAGNE LIMITEE Catharine 7 Est 2290 228 Notre-Dama Nn M, ena
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DANS TEMISCOUATA | LA PRESSE LIBRE
 

L'Isle Verte est le chef-lieu électoral du comté de Té-| Une des formes
Miscouata. C’est là que les candidats aux élections fédéra-
les et provinciales doivent remettre à l’officier-rapporteur
leurs bulletins de présentation. Les aspirants à la succession
Ce feu Charles-Arthur Gauvreau, MM. Parrot et Pouliot, fu-
rent bien près de la défaite sans bataille lundi dernier, jour
fixé pour la mise en nomination. Partis tous les deux, de la
Rivière-du-Loup, où ils demeurent, pour se rendre chacun
dans son auto à l’Isle-Verte, M. Parrot d’un côté, (accompa-
gné de l’hon. Ernest Lapointe et de M. Léon Casgrain) et M.
Pouliot de l’autre (accompagné de ses principaux chefs or-
ganisateurs) ils échouèrent tous prosaiquement dans les
bancs de neige qui leur barraient la route à Cacouna. On nous
rapporie qu’une trentaine d’autumobiles vinrent s’enliser à
tour de rôle dans la neige de cette ville d’eau renommée.
L'heure de l’appel nominal approchait mais les bulletins d’é-
lection étaient toujours dans la poche des candidats ou de
leurs agents immobilisés à Cacouna. Il fallut recourir aux
moyens extrêmes et d’urgence en lançant à toute vitesse sur
la route des chevaux attelés sur traîneaux portant bulletins
et candidats, qui arrivèrent à peine quelques minutes avant
l’heure de la proclamation par l’officier-rapporteur, à temps
pour. empêcher un conservateur de Trois-Pistoles de se faire
élire... par acclamation.

Une assemblée contradictoire très houleuse suivit la cé-
rémonie officielle. Elle eut lieu dans le bâtiment de l’Expo-
sition, Une foule compacte et bruyante de 5,000 personnes y
attendait les candidats et le ministre de la justice, M. La-
pointe. Elle était dès le début manifestement hostile au can-
didat “officiel” de la convention et du gouvernement. La réu-
nion fut présidée par le maire de l’Isle-Verte, M. Alfred Mi-
chaud. M. Jean-Frs Pouliot arriva sur les épaules d’une di-
zaine de ses amis. L'assistance lui fit une ovation frénétique.
M. Lapointe fut lui-même chaleureusement acclamé. Le Dr
Parrot parla le premier, avec calme, sans se laisser décon-
tenancer par les cris qui jaillissaient à jet continu du sein de
l’auditoire, malgré les efforts de Jean-François pour ramener
ses amis à la paix et au silence. Mais, ce fut en vain; pen-
dant le quart d’heure que parla le Dr Parrot, les interrup-
tions ne cessèrent de fuser au point qu’il ne fut possible de
saisir que quelques bribes du discours du candidat officiel,
qui céda à la fin la parole à M. Lapointe. Celui-ci fut accla-
mé, applaudi, quand il parut sur l’estrade; son discours fut
haché d’applaudissements aussi longtemps qu’il évoqua ses
souvenirs d’enfance et de jeunesse, qu’il parla de son de-
vouement et de sa fidélité à Laurier et Mackenzie-King et
qu'il vanta la politique générale du gouvernement. Mais du
moment qu’il aborda, après de longues précautions oratoires,
la question de la convention qui a choisi le Dr Parrot et qu’il
déclara que, pour rester fidèle à la parole donnée, il endos-
sait au nom du gouvernement la candidature du docteur, les
cris de protestation retentirent de nouveau avec fureur. À
tel point que M. Lapointe, tout en affirmant‘que le Dr Par-
rot était son candidat et celui du gouvernement, déclara que,
si lui-même faisait son devoir eñ agissant’ ainsi, les électeurs
restaient libres de faire le leur en choisissant celui des deux
candidats qu’ils préféraient. La proposition fut reçue favo-
rablement par l’assistance, dont la majorité se remit à mani-
fester et à crier de vibrants hourrahs en faveur de Lapointe
et de... Pouliot.

M. Parrot ayant parlé un quart d’heure et M. Lapointe
une demi-heure, M. Pouliot parla a son tour pendant trois
quarts d’heure après avoir été accueilli avec enthousiasme

par ses amis qui dominaient évidemment cette assemblée
par leur nombreet la force de leurs poumons. Jean-François
se proclama franc-libéral. Traitant de la convention, il repro-

cha aux organisateurs de l’avoir ‘“‘paquetée’” et convoquée
à la cachetteau profit du Dr Parrot. “On vous a odieusement

trompé, M. le Ministre, en vous faisant croire que cette con-
vention avait été régulière”. Puis, l’orateur reprocha à son

adversaire sa conduite au temps où il fut député à Québec,

son manque de confiance aux citoyens de Témiscouata quand

il demanda et obtint que sa poursuite au criminel contre M.

Pouliot fut plaidée devant les jurés de Rimouski. Il annonça

| au Ministre qui l’écoutait qu’il avait de nombreuses deman-

des à lui soumettre dans l'intérêt des villes et paroisses du

comté de Témiscouata, etc.
La harangue de M. Pouliot fut assez paisiblement écou-

tée, encore que, par esprit de représailles, les partisans du

Dr Parrot, quoique moins nombreux à cette assemblée, ne

| manquèrent pas de harceler a leur tour de cris et d’inter-
ruptions qui, moins bruyantes nécessairement que celles des

adversaires, n’°empêchèrent pas M. Pouliot de prononcer son

discours et de se faire entendre jusqu’au bout.
La plupart des auditeurs venus de Rivière-du-Loup re-

tournèrent par le train d’accommodation, auquel on accro-

cha quelques wagons de seconde qui devinrent archicombles.

L’accommodation n’arriva que vers 6h. 30. Durant tout le

tempsde l’attente et du retour, il y eut des discours par des

orateurs improvisés soit dans la gare, soit dans les wagons.

Il y eut mêmeà certains moments quelques rixes à bord, entre

adversaires échauffés. Dans le wagon où il avait pris place,

l’envoyé du “Soleil”, sans être molesté, encaissa en l'honneur

et à l’acquit de son journal les huées de son entourage, com-

posé d’électeurs vexés de l'attitude de l’organe ministérie: à

l’égard de Jean-François. Pour une fois, le lendemain, le
“3oleil’,’ sous certaines réserves, donnait un copieux et assez

| véridique compte-rendu de l’assemblée de l’Isle-Verte. Pour

le “Soleil”, la crainte de l’opinion publique, serait-elle le

commencement. de la véracité?
Pour revenir à la lutte électorale de Témiscouata, elle

sera chaude et fort contestée. Si Jean-François a des amis.
le Dr Parrot a des atouts et…le gouvernement pourlui!

PATRIOTE, MAIS... PEU POLIE!
Nous ignarons totalement ce qui se passe au sein de “La

Ligue d’Action Française” mais nous constatons que, depuis

deux mois, son organe officiel “L’Action Française” a perdu

son directeur, M. l’abbé Lionel Groulx, et que ce dernier n’a

pas été remplacé. Toutes les revues, tant de l’ancien monde

que chez nous, qui se piquent de remuer autre chose que

d’insipides balivernes et de le faire dans une langue qui se

 

  

respecte, affichent toujours avec une remarquable complai-

sance le nom et les titres de leur directeur. ‘L’Action fran-

çaise”’ se conformait à cette règle si salutaire mais depuis le

numéro de septembre, le nom de son directeur a été biffé.

Y a-t-il bisbille parmi les membres de la ‘‘Ligue”? M.

l’abbé Groulx ne ferait-il plus l’affaire de ses collègues?

Pourtant, le docte et lumineux professeur d’histoire à

l’Université de Montréäl n’a pas, à notre connaissance, péché

contre la race, même si on écrit ce dernier mot avec un

grand “R”. M. Olivar Asselin, qui s’y connaît en histoire, en

: hommeset en style, disait, le 15 février 1923, dans une con-

‘ férence donnée à la salle de Saint-Sulpice qu’il était heureux

, quent, de se do

de saluer en la personne de l’abbé Groulx un maître de la re-

cherche historique, un maître du style, un maître de la vie

spirituelle, un maître de réflexion et d’énergies patriotiques.

“L’Action Française” est libre de ses actes et, par consé-

nner le directeur qui lui plaira mais nous ne

pouvons nous empêcher de regretter le départ de M. l’abbé

 Groulx. Et si ce dernier ne voit en aucune façon son autorité

et son prestige subir une baisse chez ceux qui connaissent ce

“ cependant,

valeureux professeur

contre y perd énormément et personne ne sera surpris

voir les conférenciers de nos semaines sociales la citer avec

moins de complaisance.

La disparition de l’abbé Groulx est d'autant plus sur-

prenante qu’elle a eu lieu sans un mot d’explication de la

part de l’“Action Française”.
Nous nous contenterions bien de dire que le procédé d'être orgueilleux de sa fille.

n’est pas gentil, mais commeil s’agit d’un homme dont tout ew

le monde célèbrs à l’envie les éminentes qualités d’historien

consciencieux et de styliste impeccable, nous dirons franche-,

ment que le procédé ne nous paraît seulementpas poli.

Nous avons en effet connu des cabots du journalisme se

faire sortir à coups de pieds d’une quelconque boutique, et,

constatéensuite que les exéeuteurs de cette oeu-

vrede ‘‘basse j geaié ur la |

profonde, là compétence particulière, la perspicacité habile,

la fougue de bon aloi et le remarquable talent d’écrivain de

celui qu’on avait bouté hors des salles de rédaction.

Pour l’abbé Groulx, on ne (rouve

moyen de lever son chapeauet de dire merci!

 
d’énergie, “L’Action Francaise” par| v

de iciale et l’administration de la jus- :!

|

|
| par exemple :

ustice” louangeaiént avec fureur la science toutes les compagnies

seulement pas le.

| Sherbrooke.

(donner à sa rrovince.

pratiques de son patriotisme

Dire la vérité à l’opinion publique |

Notre collaborateur Jean Berthier nous a donné, dans,
cette page, il v a quinze jours, une description fort amusan-
te du “jeune hommepâle” qui venait de se désabonner à no-|
tre journal sous prétexte qu’il ne le trouvait pas assez indé-
pendant, c’est-à-dire, “indépendant” dans le sens de rouge
créchard, c’est-à-dire, dans la pensée du jeune hommepâle, |
indépendant et libre comme le “Soleil” du Kommandeur, ou,
en termes adéquats et justes, indépendant dans le sens de!
mercenaire, d’esclave, de portefaix et lèche-cul des politi-
ciens de toute grandeur qui distribuent le picotin aux inté- :
ressés défenseurs du Régime. Il y aurait encore une autre
sorte d’indépendance bienveillamment tolérée par le “jeune
nomme pâle”: la neutralité complaisante des journaux ava-|
chis qui n’ont de liberté que pour garder un silence de chien,
muet et pour exprimer des opinions.qui visent à ne mécon-,
tenter personne, ou à faire plaisir à tout le monde. !

Le ‘Progrès du Golfe” n’est pas de la catégorie de ces
“indépendants” valets des gouvernements ou neutres-trem-'
bleurs qui ne pensent que par les autres et ont peur des con-|

 

séquences d’une opinion franche, honnêtementet librement _
exprimée.

e ‘jeune homme pâle” est tout scandalisé de voir le‘
‘Progrès’’ critiquer si souvent la politique et les actes des,
gouvernements Taschereau et King. La belle affaire! Nous,
dirigeons évidemment nos critiques contre les actes que nous
croyons réprouvables des hommes qui ont la responsabilité
de l’administration publique. C’est le rôle dela presse libre
et indépendante de surveiller, de discuter les actes législatifs|
et administratifs de ceux qui, sous le régime constitutionnel,
gouvernent notre province ou notre pays. L'intérêt des con-
tribuables lui en fait un devoir, et c’est ce devoir que, au
meilleur de notre connaissance, nous accomplissons, sans es-|
poir de gain ni de récompense de la part de qui que ce suit.
Un gouvernement passe, un parti est culbuté du pouvoir, un
autre gouvernement et un autre parti les remplacent. La:
presse libre, fidèle à sa mission d’éclaireur de l’opinion, con-'
tinue à l’accomplir en exercant son droit de critique qui est
en même temps un devoir, quelle que soit la couleur politique |
de ceux qui sont appelés alternativement à gouverner. Nos‘
fidèles lecteurs nous rendront, en toute impartialité, le té-
moignage de n’avoir pas souvent failli à la tâche. Nous nous|
acquittions de cette tâche assez ingrate au temps des régi- |
mes Laurier, Borden et Meighen. Nous continuons la même
ligne de conduite n’en déplaise au “jeune homme pâle” et au
“Soleil” du Kommandeur. Voilà tout. Ce genre de journa-

  

Se
lisme nous crée tour à tour des adversaires et des amis dans)

tous les camps et sous tous les régimes. Mais l’accomplisse-
ment de notre devoir ne nous vaut jamais d’amitiés politi-
ques “payantes’”. Ces amitiés se créent dans les froides épo-
ques d’opposition. Elles s’évanouissent assez rapidement,

lorsque les positions politiques changent et qu’un parti en

remplace un autre au pouvoir. Fort intéressés à la conserver,

ce fascinant pouvoir, les politiciens de tout parti ont besoin

de se sentir surveillés par une presse vigilante et hardie, qui

sait leur rappeler leurs promesses, les mettre en varde con-:
tre les faiblesses et lez faux-pas, leur reprocher leurs petites
au grandes ignominies.

Pour la presse libre et indépendante, la position reste
toujours la même. Elle tient; elle persiste, nonobstant:les
changements de gouvernements, à défendre les mêmes prin-
cipes, les mêmes idées, les mêmes vérités, et à combattre les
mêmes erreurs, quels que soient les personnages qui détien-
nent les rênes de l’administration.

Cela ne nous paye pas personnellement, sans doute, d'en
agir ainsi. Nous ne recevons rien pour les services que nous;
estimons rendre à nos compatriotes, à notre pays, en tra-
vaillant de cette facon à éclairer les esprits et à formerl’opi-.
nion de l’électorat qui élit les députés qui fait ou défait les:
gouvernements. Mais nous avons, par ailleurs, de quoi vivre’
et bien vivre! C’est notre manière, à nous, de faire, sans nous.
exposer à mourir de faim, ur peu de patriotisme et de servir
notre pays. Et c’est toute notre récompense. Elle en vaut bien
d’autres!

|

FLIC.

 

e mage, actuellement en chambre da
Sur le ri maturation, attend à brève érhé-

ance.

 “

L’hon. Athanase David qui. des
étoiles, contemple la dévastation de:
nos forêts, i

Bénédiction de cloches. diman-
che dernier, à St-Hilarion. dans le
comté de Charlevoix.

M. Philippe Dufour, un des par-
rains, donne ...... une ““piasse”’. M.
Edgar Lajoie, entrepreneur de la
Malbaie, donne $25.00. Lequel cst
le député ?

L'hon. Honoré Mercier, né Hen-
ri, qui augmente chaque année les!
pouvoirs et la fortune de ses amis!
les Américains dans la province.

 

+ *

À la suite de' grosses dépenses Ÿ : |

d'élections, pour faire plus de pro- Lo |

fits (probablement pour mettre’de’ L’hon. Léonide Perron, qui dans-|
l’eau dans son vin), le gouverne-|sur le ciment et se sent toujours|

ment a décidé de fusionner lajcomme une fille de seize ans.

Commission des Eaux Courantes A n - ]

avec la Commission des Liqueurs. ’ ’ ’

M. Robert, fils d’Alexandre. pré-|
tend-il* encore que le parti libéral

L'Enquête de la Police à Mont-|est immuable et éternel *

réal va-t-elle enfin nous révéler
où sont allées les culottes de M.
Taschereau ?

Tout le monde sait que c’est la
vraie raison de l’enquête.

où avez-
“la vigueur”

Messieurs les députés,
vous donc trouvé
pour faire la lutte ?

Combien Gasgrain a-t-il obtenu
d’argent d'Ottawa pour aider Baie

St-Paul ?
Dun crac le Fédéral donnait

$200,000 aux sinistrés du Japon.
A la suggestion de M. Casgrain,

les Baie St-Paulois pourraient a-

voir la jaunisse.

Monsieur Robert ! “C’est ti de
valeur” de sË faire emplir comme
ca par les habitants! hein?

* * *   Le gouvernement devrait voter
un montant pour le “Devoir” et
‘l’Action Catholique”.

Le département de la Voirie a
accordé à M. Lavoie, de Baie St-
Paul, la réfection des chemins à

Les veaux sont hors de prix,

* x

10 p.c.
Quand il a un semblable con- A Co ; :

trat, Lavoie rit, et quand Lavoie patugar a adopté l'honorable)
rit, La Voirie.

x

A propos de voirie, le député-
ministre trouve que l’entretien des
camps des ‘’Caps” coûte trop cher!

Combien avez-vous de fournis-

seurs, monsieur le sous-ministre ?

Comment conntrôlez-vous la pesée

de votre foin? Qui mesure l’a-

voine qui vous est livrée ? Qui

“cheque” les provisions ?
A lintention de M, Sauvé., Il y

a un joli dossier de préparé là-
dessus.

“pleus”.
2

ment, apeuré par le spectre de la!
défaite, amendera les lois de l’As-!
sistance publique et de l’Adoption:|
les libéraux ministériels préfére-;
raient encore, paraît-il, le pouvoir’
aux mauvaises lois.

Le Ed = bX

La peur, une fois de plus, serait
‘ ête sur la police de Mont-

L'enquête sur la police de 1 le commencement de la sagesse. i
réal est à préparer les voies pour

une enquête sur la police provin- wn * *

tice. Que c’est donc ennuyant, tout de|
même, pour un gouvernement libé-'
ral, d’être toujours surveillé par
une opposition saine et forcé de:
faire le bien! Ah l'influence in-

by

Il y a des ministres chanceux,
l’hon. Alex. Tasche-

veau, père de la Commission des

Liqueurs, qui ne peut manquer

n'aiment,
contre leurs:

és!

* Le; meneurs libéraux
pas qu’on en appelle
lois mauvaises et leurs procéd
malhonnêtes aux vérités religieu-
ses et au droit national : Vous ex-j
ploitez la religion, crient-ils à tue-
tête Pendant ce temps, ils pu-,
blieront sur toute; leurs tribunes;
des lettres épiscopales dont ils tor-;
tureront le sers et fausseront la
portée... O hypocrisie !

L’hon. Jacob Nicol, qui jouit Ce

l’amour débordant des élec.eurs uz

Antonin Galipeault, dont
sont floris-

qui a peu da temps à

L'hon.

santes et  
"’hon. Jo Ed, Caron. Ca'un fro- Ainsi. quand ils exrloitent la ‘2

. “> !
Le premier-ministre est dan: ses’

On ose croire que le gouverne-|

“ai
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GIN CANADIEN |
MELCHERS

roix d’Or
est la boisson forte la meilleure
pour la santé. Fabriqué avec
la première qualité d'orge, de
seigle et de blé d'Inde, distillé
avec soin, rectifié quatre fois et
vieilli durant des années sous la
surveillance du gouvernement

FLACONS:
i! vin

>! À K Grands: 42 onces - $3.80
= pate Moyens: 26 *¢ 2.55

al FE Petits: 10 * - 1.10

The Melchers Gin & Spirits Distillery Co., hb
Limited - Montréal et

À ‘ Distillerie à Berthierville.””
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AVOCATE Tél, Main 2287 Rés. Rockiand 33!
 

J. E. C. DAOUST1

ARCHITECTE

Diplôme de VA, A. P. C

Rés. 2574 St-Denis
Cal. 799 W. Main 5223

Aldéric Blain, L.L., L.
AVOCAT — ADVOCATE

30 Notre-Dame Ouest,
Immeuble Duluth, Chambre 21

successeur de

GAUTHIER & DAOUSH

180, RUE SAINT-JACQUE:

MONTREAL
 

Téléphone Main 7693

J.-A. BEAULIEU, CR.
AVOCAT

50, RUE NOTRE-DAME, OUEST
Edifice ‘Duluth”, Chambre 42

 

Dr. Philippe Panneton
OCULISTE et AURISTE

Ex-assistant, Fondaticn Ophtalmo 
   

  

 

   

; MONTREAL logique Rotschild, — Ex-assistan
| bénévole, Hôpital Boucicault, —

Ex-médecin consultant, Hopita
: S.-Louis, Paris. — Membre de l.
| CHARLES H. BERARD Société Française d’Ophtalmolo-

i : B. So, LL.L.| &¢
| AVOCAT 400 ST-DENIS Tél. Est 929(

130 St-Jacques Chambre 42

Tél. MAIN 0295  

 PYO
pourFELIX DESROCHERS |

AVOCAT
20, Rue ST-JACQUES, Ch. 39

Tél. Main 7019

Pyorrhée, Ebranlement des
Dents, Gencives Gonglées,
Nevralgie Dentaire, Etc.

 

 

NE COMMANDEZ PAS SEULEMENT “DE LA
FARINE”, MAIS COMMANDEZ DE LA

Farine Regal
LA MELLEURE AU MONDE

   

   

  
     

avec laquelle vous ferez tou-
jours des pâtisseries ‘ savou-
rcuses, légères, appélissantes.

Vendue partout en sacs de
ell 7-14-2415 et 98 l'vres, et en

tenace barils de 98 et 196 livres.

 
THE

" REGAL

4

St. Lawrence Flour Mills
W FLOUR 4 .

COLES Company, Limited, MONTREAL.  
 

 

Rés.: 869, Rue ST-HUBERT

Tél. Est 622

 

  
    

En vente partout 50..

Pyo Mfg. Co. Reg'd.
Représentant 17 ru.
St-Paul Est, Montréa:

us dal

 

 

Salluste Lavery, B.C.L.
Maurice Demers, LL.L

LAVERY & DEMERS |
Avocats et Procureurs.

ï

ST-JACQUES, Montréal. | tab

Téléphone : MAin 4472. Etampes en cacutcho
Cable adresse : ‘‘Salluste”. DE TOUS CENRES

[ A. DEROME ET (

   

19,

   
 

 

| 20 et 22 Notre-' an. (Est,
! Téléphone: Mais 46/9 fone

‘Hon. Rodolphe MONTY, CP. CR .
| Alfred Duranleau, C.R. m————— ar on
H. S. Ross, C.R. - HO Para

| Eugene R. Angers. PHARMACIE Bia

iJ. C. Martineau,

'MIONTY, DURANLEAU,
ROSS & ANGERS

GOYER
184-186 rue Ste-Catherine Es:

Tél. Est 4940-4273 AVOCATS 700 rue Ste-Catherine Est
 

Tél. Est 3268-4593
 

SUITE: 90 ST-JACQUES
 MONTREAL.
 

 

LES BELLES FOURRURES
. . | >

Nos nouvelles séries contiennent les modèles lez plus récents

et les plus d stingué:, depu:s la grac'euss retite cravate en taupe

jusqu’au luxueux tour de cou en renard ou en vison.

EMMAGASINAGE DES FOURRURES

La maison se charge de l'entretien et de la conservation des

fourrures qui lui sont confiées par sa cl.entèle.

CHAS. DESJARDINS & CIE, Limitée
130, RUE SAINT-DENIS

 

 

TELEPHONE MAIN 140
 

 

CONNAISSEZ-VOUS

LE CHOCOLAT

MARTOUGIN?
Main 295

' L. Conrad Pelletier, c.r.
AVOCAT ——

ancien Bâtonnier

{ 39 RUE ST-JACQUES, Ch. 42
MONTREAL.

Téléphone
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NOTAIRES DINER et DANSE au

 
 

HOTEL BREVOORT

~~

HOTEL LAFAYETTE
Cinquième Avenue University Place

RAYMOND ORTEIG, Inc.
Les deux Hôtels et Res:aurant, Français de New-York 
 | SAVOY
 JOSEPH L. GIROUARD
| NOTAIRE

35 RUE ST-JACQUES

Restaurant Franco-Italien

DOMINION Square, Montréal.
CGUVERT GRATUIT.

 

 Tél. Main 5030
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La_Mutuelle_de Montréal
VOUS: OFFRE DES GARANTIES ABSOLUES

ET VOUS FAIT FAIRE 35 P. C. D’ECONOMIE

SUR VOS PRIMES.

DEMANDEZ A VOIR NOS INSPECTEURS.

NOUS N’AVONS PAS D’AGENTS.|

  
 

 

La Cie d’Assurance Mutuelle de Montreal
CONTRE LE FEU

Edifice “LA SAUVEGARDE”, MONTREAL

TELEPHONE: MAIN 6955.

  L’AGENT PRINCIPAL
de notre EXISTENCE
Vous n’étes jamais trop PRU.

DENT pour votre Vue.

L’ORGANE le plus
SENSIBLE,le plus

PRECIEUX.
Le PRIX de vos VERRES

comprend L'EXAMEN SCIEN-
TIFIQUE de vos YEUX, $3.00

Téléphone MAIN 4018

P. E. BLONDIN
NOTAIRE
—_ |

| Edifice ‘Montreal Light, Heat” |

83 CRAIG OUEST

 

 

| DOCTEURS
1

 

a $9.00 complet, avec ane ga-
rantie.

|Téléphone Est 7580. -| TAIT-FAVREAU
| 0 J M f P t LIMITEE

I a 1 Li PEVOS L. FAVREAU, Opticien, Op
tométriste, Spécialiste

| Ex-élève des Hôpitaux de Paris,
Londres et New-York

| Pendant quatre ans dans les Hô-

197 Ste-Catherine Es!
TEL. EST 7377  

|
|
 Ipitaux Militaires en France et en

| Angleterre, Spécialiste en mala- 
    die sexuelles, maladies de la peau |

   jet maladies vénériennes. i

2

 

HEURES DE BUREAU:
 

ligion, les meneurs libéraux appel- intentions plein leurs poches

lent cela éclairer le peuple ; quand

vous éclairez vraiment le peuple.

ils diront que vous exploitez la re-

ligion.

* *

Allons, messieurs

x x i veulent le bien !

= x

Lorsque le gouvernement est,
trop mal pris avec ses mauvaises

lois, il vante lui-même ses bonnes

intentions et dit : Ayez au moins

nne once de charité pour nous.

Mais vous qui faites le bien en si-

gnalant les graves défauts de cer-

soit. Mais elles
plus claires
bonnes actions.

Les bonnes 
être de mauvaise Toi ; maïs les 1i-|vos 1

béraux qui font des lois mauifes-[ses :

iement mauvaises ont da. bonnes{brogées ou am

>
ê re 1elles ne peuvent

endées.

les libéraux, !
une once de charité pour ceux qui i

Vous avez de bonnes intentions,
seront beaucoup

quand vous ferez de;

intentions ne corri-
gent pas les mauvaises lois ; et le

ois sont franchement mauvai-!

10 heures A. M. a 8 heures P. M.: Tél. Uptown 8933

| 460 RUE ST-DENIS,

 

lc in Sherbrooke, Montréal. 6 ° °

Coin | FINE, Le Fleuriste
| Bouquets pour mariages et

ARCHITECTES réceptions

 Tributs floraux à bref délai

 

 

Bigonesse & Bigonesse
ARCHITECTES

Spécialité — Maisons de
182, Rue Ste-Catherine Est

637 rue STE-CATHERINE O

MONTREALrapport.

  
  

 

Montréal71A ST-JACQUES,

Rd

28 Ave d’Ie:.a, Pa:i;
Téléphone: PASS 1 +.

tv.

a-|
— 

i

. A ibéraux en grand : . $l oe

taines lois,des Druenme | mauvaises lois font du mal malgré Tél. Est 6752 - - - MONTREAL

| ne re ; a coe ‘les bonnes intentions. Amendez- a
mauvaises intentions. “les

| _

Nos lois sont perfectibles, affir-| i ,

ime le gouvernement. Que voulez-| Main 1238. Chambre 505 | CHANGEMENT D'ADRESSE

Tt voila: d'après certains en-|vous dire? Qu'elles sont déjà R. BURELLE Le Dr WILSON-PREVOST

dormeurs, on na peut guère com-|bonnes, mais que vous pouvez les \. Wyoming Apartment, New-Y..

battre les mauvaises lois sans a-|rendre meilleures, parfaites ? Ce’ Liquidateur — Comptable oF eile à

voir de mauvaises intentions, sans|ne serait pas vrai. Certaines de Courtier. transféré son domicile a
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Mr. HEMMINGand Mr. McLEAN
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LA FICHE MUNICIPALE
 

 

Le Garage Morgan
En dix-huit quatre-vingts, dès qu’on le lui permit,
La compagnie Morgan un garage bâtit
De l’avenue du Pare à la rue Jeanne Mance.
Vous voyez que c’était une bâtisse immense !
Et dans ce beau palais, trôna le roi Teuf-teuf,

- De dix-huit quatre-vingts jusqu’en quatre-vingt-neuf.

 

- Mais en quatre-fingt-dix, on dit au constructeur Pl
- Qu’on lui avait donné son permis par erreur,
. Câr on ne peut bâtir, sur la rue Jeanne-Mance,
Que dez constructions pour fins de résidence.

* Malgré ça, le garag’ resta plein comme un oeuf,
“Depuis quatre-vingt-dix à quatre-vingt-dix-neuf.

:
.
Or en dix-neuf cents la Cité de Montréal

, Veulut prendre action contre Morgan et al ;
“Mais monsieur Brodeur dit : Attendez que j’y pense
“Avant que d’encourir une telle dépense,
: Alors A: A, Brodèur y pensa comme un boeuf,
Depuis l’an dix-neuf cents.à dix-neuf cent dix-neuf.

A,
}

En-:l'an dix-neuf cent vingt, y ayant bien pensé,
Lé président Brodeur dit : L’on peut procéder.
vComme. c’était prévu la ville eut gain de cause,
- ft fut autorisée à démolir la chose. .[
Meis Brodeur et Morgan se renvoyèr’ l’éteuf, ;
De l’an ‘dix-neuf cent vingt à dix-neuf cent vingt-neuf.

En l'anidix-neuf cent trente Morganenappela,
-Mais, il-perdit sa cause encor cette fois-là,
-glors il résolut de se tenir tranquille. .
‘Saéhant qu'avec Brodeur, faut pas se fair’ de bile.
“H-se contenta de vendre dù drap d’Elbeuf;
‘Pe Vagdix-neuf :cent trente à dix-neuf cent trent’neuf.
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“7. i." TRIBUNE LIBRE

==NOS ETUDIANTS A PARIS
Hart

K…Je Hs.quelquefois les lettres de Québec, de
Æyrano,que “La Presse” publie. On nepeut
“toitjourt tout Hire ce que nos épais et yolumineux

quotidiens impriment. : 3 .

~-wf’ai lula lettre de Cyrano sur nos étudiants à
‘Paris,-dansle numéro du 18 courant. Ma curio-
sité voulait. connaître les noms des privilégiés
que-ttotre gouvernement provincial, avec nos
deniers, envoie poursuivre leurs études à Paris.

: R'idée. est- excellente; elle le serait encore
Plus: si ces. faveurs étaient discernées avec plus
ste réflexion, et surtout avec plus d’impartialité.
Parmi ceux qui ont obtenu .ces bourses, il en
est, et-un bon nombre, qui sont de parents cos-
‘suf,Qui auraient très bien pu faire eux-mêmes,
avec leurs propres deniers, ce que le gouverne-
ment, dont ils -sont les ardents partisans, fait
Jui-même,avec notre argent. < D’autres, mieux
‘doués, mais plus pauvres, auraient pu être ap-
pelés à profiter de cette faveur. Sous la surveil-
lance- de notre agité et besogneux secrétaire-
provincial ces faveurs.ont été, pour beaucoup,
accordées sans discernement et avec une par-
tialité. blâmable.
<a lettre de Cyrano, sur nos étudiants à Pa-
fis, n’a pas satisfait ma légitime curiosité. Les
renseignements que je croyais avoir, en lisant
gette lettre, sont encore à venir.
+ Ils sont nombreux, très nombreux les étu-
Giants que le gouvernement loge à Paris, et pour

prévenir, probablement, les frasques de ce nom-
bre “‘tellement considérable”, — les masses se
¢roient toujours tout permis — notre gouverne-
metit policier a cru bon d'expédier un médecin
de Québec pour en prendre charge et les sur-
veiller.
L-Cyrano — celui de “La Presse” — est un ga-
lant.
- De.ce nombre “tellement considérable” d’é-
fudiants que nous tenons a Paris, pas un mot,
pas un nom, pas une mention de ceux qui s’y
seraient distingués.
Je fais erreur, Oui, un nom, un seul, celui de

Mademoiselle Antoinette Giroux. A elle seule
Cyrano: lui consacre les quatre-cinquièmes de
sa Jettre;- -s- ce
+-bes. prétendus succès -de Mademoiselle Gi-
freux. ont assurément conquis l'admiration en-
Éammée de Cyrano. Il n’y a pas à en douter,
gion en juge par les dithyrambes que sa plume
Jui adresse. .
“- “Blle-est & Paris depuis un peu plus d'un an,
Écrit-il, et déjà. nous apprenonsà son sujet des
xhoses renversantes.” 21
“Cyrano n'a pas dû prendre, tel qu’exprimé,
tet éloge dans un journal de Paris. Ceux qui
Écriyent dans les journaux de Paris, savent leur
français, Tous ceux qui pondent dans les nôtres
pe peuvent pas en dire autant. Je fais exception;
pour “Le Matin” et “Le Devoir”.

. Mademoiselle Giroux aurait travaillé jour et
* nait, nousapprend encore l’auteur de cette let-
tre. Au.moins celle-là, si nous payons pour son
rvancement scénique, ne nous vole pas. Mais
elledevrait prendre soin de sa santé. Un travail
aussi. exhorbitant peut prématurément enlever
cette étoile à notre gloire nationale.. Ce serait
grand dommage. Monsieur le docteur Grondin
n’aura pas besoin de la surveiller celle-là, puis-
qu’elle emploie si bien et si efficacement son
tempsNeug sera-t-il permis d'en dire autant de
tous lea autres; de ce pombre si considérable de
boursiet#" que mentionne Cyrano, dans sa let-
tre? Espérons-le. ;
Son maître, Monsieur Denis d'Inès — il s’agit

teujoursde Mademoiselle Giroux — “a. été tel-
lement enthousiasmé de son talent qu’il vient de
Jui confier une tâche vraiment extraordinaire”.
Cette tâche. extraordinaire câdre vraiment bien
avecles choses renversantes que les journaux
deParisnousont appris sur le compte de cette
jeune. fille, notre compatriote. Si tout cela est
vrai, tant mieux pour nous, tant mieux pourelle,
tant mieux pour Cyrano.
“Si cette réclame ne vautpas à son auteur

l’énvoi d’une photographie, avec autographe,
de cette déjà si grande étoile de la scène fran.
aige,-enattendant qu’elle revienne ici recueil-
ir denouveaux lauriers de ses compatriotes
ravis, transportés, enflammés, délirants, c’est
gle: Mademoiselle Giroux manquera de recon-
nwissance et n’aura pas le coeur à la bonne
place.
Si le nombre “tellement considérable” des

étudiants canadiens-français que le gouverne-
ment tient à Paris, avec notre argent, emploie
aussi bien son temps que le fait Mademoiselle
Giroux, et comme elle, mérite autant d'éloges,
bien mal avisé sera celui qui osera soutenir que

hous ne sommes pas appelés à devenir une na-
tion supérieure, une nation d’élite, unenation
de compétences, comme dirait le grandiloquent
secrétaire provincial, apte à occuper la toute

première place dans le domaine des lettres, des
arts, des sciences; dans les hautes sphères in-
dustrielles et commerciales, surtout dans l’art
si difficile de Ja vraie et grande politique de
construire des chemins, de bâtir des prisons, des

écoles, des palais de justice, des ponts, — et

sans oublier, il va sans dire, la géniale invention
de 1aCommission des Liqueurs, que tous les pays

civilisés et même barbares nous envient et sont
train de plagier.en tra CHRISTIAN.

W
i #

‘

There are few mere able writers in Canada than
Mr. H. K. S. Hemming, of this city, on the practical and’
detailed working eut of tariff matters under the pro-
tective system. He has knowledge, facts and figures
and knows how to present all three.

Recently Mr. Angus McLean, of Eethurst, N.B., a
member of the Canadian Manufacturers Association,
published a letter in a St. John paper, bitterly attacking
the high prices ef Canadian-made goods, and openly
charging the manufacturers at large with deliberately
adding the Canadian duty to their price. Mr. Hemming,
in the same paper, asked him to specify, and Mr, Mc-
Lean did so. He cited cotton first. Mr. Hemming left
him net a log te stand upon. It was the same

i barreled pork, cigarettes and matches, as well as mill
(saws, Mr. McLean's cententions were riddled com-
pletely. 1 have never seen such a complete knock-out
in print,

New, Mr, McLean is a director of Mr. Perron's
special favorite, The Canada Cement Co. | was curious
te knew how Mr. McLean regarded that nidustry, and
{om November 11th — it was published four days later -—

‘ested in the economic questions which affect these prov-

have interested me. I think it may be conceded that
Mr. Hemming has completely routed Mr. Angus Me-
Lean, so far as cotton, pork, cigarettes, matches and
saws are concerned, the point at issue being that Cana-
dian prices, as compared with American, are excessive,’
and due to the Canadian manufacturers of these articles
taking advantage of the Canadian tariff to thereby
swell their profits. Mr. McLen has a poor opinion of
the Canadian manufacturer and Mr. Hemming has not.

I would like Mr. McLean to tell the people of New
Brunswick, at the moment, how he regards the cement
situation ? That is a big industry, and it is an article]
of general use. As a director of the Canada Cement
Company, which controls the trade of that article in the
Dominion, will he tell us the manufacturing cost and!
the sales price ? Does that company add the tariff to
the selling price — and then some — or not? What is
the American price as compared with the Canadian, and
why ? Is the Canada Cement Company's “palace” on
Phillips Square, Montreal, a better advertising medium:
of cement as building material, than it is a suggestion '
of profits to the tune of millions or so, which might be.
more profitably employed in reduction of prices. so far
as the general welfare is concerned ?

I ask these questions of Mr. Angus McLean, be-
cause just now the Montreal papers are dealing with the
alleged-to-ba underhand method of the Canada Cement
Co. in order to block the organization of the National
Cement Co., a rival concern. I am also informed that
the efforts of the Canada Cement Company to exclude
the Belgian products on occasion have been successful,
because prices are then slashed, so as to make it un-
profitable for the foreign competitor. :

hen the Canada Cement Company was organized,
we all know that the promotor’s profits laid the basis
of several private fortunes, all of which are added to
the company’s overhead charges, and so they continuue
as of today. I would not go so far as to say that there
{s an arrangement with the American Cement companies
that they will “keep off the Canadian grass”, but I do
know positively that, when the Company was formed,
such a programme was part and parcel of the promotor’s
representation.

Perhaps Mr. McLean, living in this cement house,
feels he has a license to throw stones at the tariff and
the other Canadian manufacturers, Has he ?

- BRENTON A. MACNAB.
Montreal, Nov. 11, 1924.

Mr. Mclean has not seen fit to reply, any more
than he has done s0 to Mr. Hemming’; last two letters.
This ‘gerer’ of other peaple’s oxen permits his own
bovine te be prodded im silence. Ag Mr. Hemming puts it:

There is a very serisus side to the whole question
reised by Mr. McLean. For a gentleman of Mr, Angus,
McLean's important standing in Canada, more especially

as o member of the executive of the Canadian Manufac-
turers Association, publiely to indict practically all of his
fellaw manufacturers with the. offence of purposely
overcharging the people of Canada for their wares, and
of taking an unfair advantage of the Canadian customs

tariff, the protective principle of which is of course

te protect the home market and mot to raise prices,

places upon Mr. McLean's shoulders a very heavy res-

ponsibility.

: That is Mr. Hemming’s summing up. But Mr.
Melean's position would appear to be worse than that.

He himself is a director in a combine — the Canada]

Cement Company — which occupies in the public mind,

and with good reason, the very position charged by Mr.

McLean as against the Canadian manufacturers gene-
rally, — and he remains silent,

Rp ds BRENTON A. MACNAB.

 

La Kommission
“> va-t-elle parler?

 

Monsieur le Directeur du “MATIN”,

Ville.

Cher monsieur,
Nos cousins de la belle France et les amateurs

de bons apéritifs seront certainement très inté-
ressés de connaître les prix d’achats du célèbre
vermouth français Noilly Pratt”, dont tous
sont si friands.
Ce vin, très populaire, devrait être à la por-

tée de la bourse de l’ouvrier, mais la Commis-
sion a jugé à propos de le placer parmi les vins
de Juxe en chargeant des prix de vente EX-
HORBITANTS, comme je veux le démontrer
ci-après.
Pendant l’exercice financier 1923-24, le coût

d'achat de ce vin fut de $6.29 a $7.00 la caisse
de douze litres, soit une moyenne de 0.561%
(CINQUANTE-SIX ET DEMIE) la bouteille ;
d'après les COMMANDES Nos. 2201-2279-
2368-2420-2440,
Le pourcentage des profits bruts sur chaque

bouteille fut done $1.0850, soit CENT-QUA-
TRE-VINGT-DOUZE ET UN TIERS POUR
CENT. Mais si vous considérez le prix d’achat
des six derniers mois, à $6.29 la caisse, le profit
our ces six mois, fut plus important, soit
1,1254 la bouteille ou DEUX CENT QUA-
TORZE ET DEMIE POUR CENT (214.54%).
La raison de ce vol manifeste vient du fait

que le public exige cette ligne de préférence à
toutes les autres, vu sa renommée ; mais la Kom-
mission croit devoir imposer sa volonté en for-
çant le peuple à boire le contraire de ses goûts,
à preuve que certain vermouth beaucoup moins
connu et de moindre qualité, mais coûtant plus
cher que le Noilly Pratt, soit $9,52 la caisse, est
vendu à un plus bas prix que le Noilly Pratt.
POURQUOI CETTE INJUSTICE ENVERS

LE PUBLIC ET LE DISTILLATEUR? Le public
a le droit de connaître les étranges raisons d’a-
gir de la Kommission. .

Afin de mettre le peuple au courant des pré-
férences injustifiées que la Kommission se per-
met de faire, je pose les questions suivantes à
M. Cordeau:
QUELS SONT LES PRIX COUTANTS DE

VOS VERMOUTHS?
POURQUOI UN VERMOUTH COUTANT

30.15 2/3 la bouteille, SERAIT-IL VENDU À
UNPLUS BAS PRIX QUE CELUI QUI VOUS
COUTE SEULEMENT QUE $0.5614 la bou-
teille ?

Est-il vrai que vous BOYCOTTEZ les meil-
leurs produits pour satisfaire les amitiés du
gouvernement?
Que M. Cordeau réponde.
Avant de terminer, je défie la Kommission

de me démentir et je m'engage à prouver la
vérité de mes assertions par des documents of-
ficiels et irréfutables.

Croyez-moi Monsieur le Directeur,
| Votre très dévoué,

‘ F.-X. de CARABAS.

 

with |

| sent the following letter to the Chatham (N.B.>.
“Weorld’:

To the Editor of ‘The World”.
SIR.— As a Maritime Province man and one inter-

inces, the Hemming-McLean letters in a St. John paper.

vernement nous avait “imposé”
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Les Grandes Douleurs
(Petits chagrins)

On m’a dit que j'avais été
D’une grande naïveté,

Envers moi-même,
Et que je n’obtiendrais rien
En allant conter mon chagrin

- Au chef suprême.

Les mots les plus tendres jamais
. Ne diront combien j’emportais

Dans la Vill’ Reine,
L'assurance qu’A. A Brodeur
Voudrait d’adoucir ma douleur.

S’donner la peine.

De fait ne m’avait-il pas dit :
“Ecrivez-moi, mon bon ami,

Toute l'affaire,
Afin que je puisse enquêter
F1 sévèrement châtier

Ce fonctionnaire.”

Or dans une lettre j'ai mis
Ce que je lui avais appris

De par ma bouche;
J'attendis la réponse en vain.
Puis je me suis dit à la fin :

“Rien ne le touche.”

J'ignorais comme de raison
Que le président ne répond

Jamais aux lettres,
Fussent-elles recommandées,
Et les raisons qu’il a données,

Sont bien piètres.

Le corps meurtri. le coeur brisé,
A Toronto je retournai,

Vendre des bottes,
Convaincu que tant qu’à Brodeur,
Seule une chos’ le touche au coeur,

“Son fond d’eulotte.”
SEM.

 

 

 

 
NOS LECTEURS NOUS ECRIVENT|

DEUX FAITS SCANDALEUX

. Montréal, 26 novembre 1921.
Monsieur le Directeur, —

— 1 —
, Mlle Charbonneau, maitre-de-poste a Rigaud, décé-

dée il y a quelques semaines, vient d’être remplacée par
M. J. Séguin, boucher, Il paraît que ce Monsieur ne
sait ni lire ni écrire ! C’est merveilleusement libérâtre !

 

Depuis dix ans, M. Lefebvre, N.P., registrateur du
comté de Vaudreuil, est mort et n’est pas encore rem-
placé, Les devoirs sont remplis par le député registraire
M. Sauvé. Quant au salaire, il est, suivant la rumeur
publique, empoché par le député Pilon, vétérinaire
qui refuse une position d'inspecteur des prisons mais
veut garder son fromage.

OUVRIER.

SIMPLE OBSERVATION
; Montréal, le 25 novembre 1924.

Monsieur le Directeur,

_ {I n’y à pas à dire, on est latin ou on ne l’est pas
etil faut bien célébrer comme il convient les événements
dimportance lorsque, par bonheur, nous en sommes gra-
ifiés,

Montréal est en train de devenir célèbre, fameux,
prestigieux ! Pensez donc, quatre pendaisons, ‘‘l’exécu-
tion la plus considérable de l’Empire britannique”, le
procès Delorme, l’enquête de la Police et des funérailles
quasi royales — un cortège de soixante automobiles —
à un souteneur, et tout cela en moins de trois jours !

Qui pourrait maintenant affirmer que la métropole
canadienne n’est pas une grande ville, une très grande
ville ?

J'affirme de la façon la plus catégorique que la
ville de, Montréal est grande, que sa population est
grande. que son “red-light” est ad hoc, que sa police est
unique en son genre, que sa ‘‘pègre” — prenez un dic-
tionnaire, M. Brodeur — est la mieux protégée, que sa
population honnête est la plus bafouée et que l’organe
le plus irrévocablement dévoué à ses intérêts possède un
mauvais goût vraiment sans égal. (Voir la “Presse” du
2, en titre : Les apprêts du supplice sont terminés, et en
sous-titre : Tout est prêt pour le suprême sacrifice.)

Ne dirait-on pas le martyre de Jeanne d’Arc ?
x *“ +

Ami lecteur, si vous avez un tant soit peu observé,
sous avez certainement remarqué que lorsque les requins
de la politique et de la finance veulent faire passer une
mesure scandaleuse, ou arracher au peuple un lambeau
de son patrimoine, la grande presse jaune a toujours un
plat de sensations à nous servir,

De la sorte, pendant que le peuple est distrait par
le “Martyre de la petite Aurore” ou par un de ces “cas
de misère” gueulé à son de trompettes par nog grrrands
journaux, le gros, le véritable scandale passe inapergu
et le tour est joué.

Constatez maintenant la coïncidence. M. Tasche-
reau, qui n’est peut-être pas tout à fait aussi bête qu’on
le croit, a fixé les élections en plein milieu du scan-
dale provoqué par l’enquête de la police, avec pour en-
cadrement l’exécution des bandits et le verdict de l’af-
faire Delorme. ’

Bien plus, les grands journaux n’ont jamais gueulé
avec autant d’ensemble pour stupéfier le peuple avec
Pexécution des quatre bandits, Aurait-on étalé autant
de littérature malsaine en temps ordinaire? M. Tas-
chereau, je le répète, n’est pas aussi bête qu’on le croit.

J. LAGARDE.

Montréal, 2 novembre 1924.
Monsieur le Directeur,

“Le Matin”.
Cher Monsieur : —

Comme admirateur sincère de votre journal, je de-
mande si vous ne pourriez pas résoudre le problème svi-
vant :

Sous le “Système des Vendeurs Autorisés’”, le gou-
comme inspecteur de

cette loi un jeune homme : “I’Honorable” Allan Forbes.
M. le Directeur, dès l’entrée en service de “l’Hono-

rable” Allan Forbes — ami intime et bras droit de M.
D. R. Murphy, alors administrateur-général de la loi de
prohibition — j'ai & vous dire que “I’Honorable” Allan
Forbes nous a imposé deux inspecteurs — peut-être par
économie ? — l’un pour surveiller la porte d’en arrière,
l'autre pour en avant! L’un pour voir si le Scotch n’é-
tait pas trop “réduit”, et l’autre pour voir au “cash
register”!

“L'honorable” Allan Forbes a fait tout changer le
personnel, a fait abolir les deux postes d’inspecteur-en-
chef, ne recevait d’ordre de personne ; il était le “Boss”,
il traitait le Dr. Quintal de ‘Sous-administrateur de chif-
fon de papier, de torchon”, etc.

M. le Directeur, comment se fait-il que depuis des
années, le premier-ministre Taschereau offre des emplois
à son admirateur ‘l’honorable”’ Allan Forbes ? Le pre-
mier-ministre Taschereau offre à “l’Honorable” Allan
Forbes la meilleure position dans le Bureau du Revenu,
comme inspecteur du trafic : gros salaire. motocyclette,
frais de voyages payés, chambre, pension, gazoline, etc.
Ne trouvez-vous pas, Monsieur le Directeur, que c'est
étrange ?

Monsieur le Directeur, depuis près de deux ans,
“l’honorable” Allan Forbes, homme de lettres, est à écri-
re des manuscrits. Je viens d’apprendre que ‘‘l’honora-
ble” Allan Forbes doit publier dans quelques mois une
sér'e de brochures politiques.  L’une, paraît-il, est in-
titulée “M. Taschereau Intime”, l’autre “Grégoire Ras-
poutine” : on dit q#il doit en publier une vingtaine.

On dit que ‘I’honorable” Allan Forbes est l'idole du
“faubourg de Québec” (St-Jacques), qu’il doit ouvrir
un club politique dans le “faubourg”, qu’il est le seul
homme capable de changer le ‘faubourg’ et de le mettre
aux pieds de Taschereau.

M. le Directeur, voulez-vous me dire où ‘‘“l’Honora-
‘ble’ Allan Forbes prendra l’argent pour faire publier ces
brochures ? Cela doit coûter cher !

| On dit encore que ‘“l’Honorable” Allan Forbes doit
‘avoir un appartement luxueux au Mount Royal Hotel;
qu’il reçoit sa correspondance “secrète” au bureau de

 
poste général (casier No: 880) — c’est peut-être plus
‘prudent. :

Pourquoi tant de faveurs à “l’Honorable” Allan
lForhes — —l’ami de Taschereau, l’ami de; Fitzpatsiek.

NOUVEAUCRID'ALARME
Nous lisons dans “L'Information”:

Le cri d’alarme que vient de lancer M. Hu-
bert Biermans, président de la Belgo-Canadian
Paper Company va-t-il avoir chances d’être en-
tendu de nos gouvernants. Nous voudrions le
croire.
, M. Biermans est un homme d’affaires et un
industriel dont la réputation n’est plus à faire.
C’est sous sa direction que la Belgo-Canadian
a fait les progrès qu’on connaît depuis quelques
années au Canada. Cette compagnie, comme
on le sait, arrive maintenant au second rang des
plus fortes compagnies productrices de papier
au Canada. C’est dire que M. Biermans doit
parler en connaissance de cause quand il nous
dit que nous perdons à peu près 60 millions de
dollars par année en laissant notre bois se diri-
|ger vers les Etats-Unis. Il ajoute qu’au train où
‘nous allons nos grandes réserves forestières
‘seront bientôt épuisées.

Voici d’ailleurs ce que dit M. Biermans:
“La fabrication de la pulpe, aux Etats-Unis,
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 avec du bois canadien, représente une perte
pour les Canadiens d’environ $60,000,000 par,
année. Il faut ajouter que c’est autant de travail.
enlevé aux ouvriers canadiens. Pour cela, les,
Canadiens doivent traverser la frontière. Les

; Américains ont de grands avantages sur les
manufacturiers de pulpe canadiens: d’abord,
ils achètent leur bois ici et n’ont par consé-
quent à supporter les frais d’achat ou d’exploi-
tation des limites à bois. L’argent rentre ainsi
immédiatement dans leur gousset, ils paient
leur bois de cette année avec le papier de l’an
prochain, tandis que les manufacturiers de pul-
pe canadiens ont les charges de deux années
sur les épaules.
“Dans un avenir assez rapproché, si le gou-

vernement n’édicte pas un embargo, nous au-
rons à déplorer l'épuisement de nos ressources
forestières. L'an dernier, nous avons exporté
aux Etats-Unis 1,300,000 cordes de bois, dont
“00.000 venaient de la province de Québec, Le
seul profit que le Canada en retire est de $7.50
par corde ou moins de $10,000,000. De plus
1,300,000 cordes de bois produisent 1,000,000
de tonnes de papier. On vend ce papier à $70 la
tonne. Ainsi le bois pris ici nous a donné $10,-
000,000 et les manufacturiers américains l’ont
revendu en papier pour $70,000,000. Six mille
ouvriers ont dû travailler pour transformer les

*11,300,000 de cordes de bois en papier. C’est au-
tant de moins pour les ouvriers canadiens. Il
ne faut pas s’étonner, après cela, si nos gens
émigrent aux Etats-Unis.”
Nous ne nous étonnons pas en effet, que nos

gens prennent le chemin des Etats-Unis. Nous
nous étonnons cependant de constater que les
gouvernants puissent se refuser à voir le danger
où il existe. Ce cri d’alarme n’est pas le seul
qui a été lancé depuis un certain temps. M.
Barnjum, avec une ténacité digne d’un meilleur
résultat, depuis quelques années n’a rien mé-
nagé pour nous mettre les faits sous les yeux,
Des ingénieurs forestiers qui ont parcouru la
province dans tous les sens, qui connaissent,
pourrait-on dire, tous les coins et les recoins
de la forét de la province de Québec, ont ex-
primé leur opinion sur cette question. Malgré
tout cela nous n’avons encore rien fait, hormis
la création de cette commission qui, aux frais
du pays, a parcouru le Canada l’an dernier et
qui a fait un rapport dont on n’entendra proba-
blement plus parler.

Si le gouvernement d’Ottawa ne fait rien
pourquoi le gouvernement provincial ne ferait-
il pas quelque chose? Ce doit être, il nous sem-
ble, une question de son ressort. Il est bien vrai
que l’embargo amènerait des désavantages pour
certaines classes de la communauté. Mais il
n’est pas nécessaire d’y aller aussi rapidement.
Pourquoi, au début, ne pas prendre un moyen
moins radical, mais qui pourrait être effectif
aussi?

ed
A travers les branches

  

 

“Nous pratiquons l’économie et les députés en
souffrent,” s’est écrié, jeudi soir, à Lachine, l'honorable
Arthur Cardin, ministre da la Marine et des Pêcheries.
Le vainqueur de Fernand Rinfret aurait pu ajouter :
“Pour les consoler, ces bons moutons, nous les avons
envoyés à l’exposition de Wembley aux frais de la prin-
cesse.” :

* * *

“Nous pratiquons l’économie, aussi avons-naus ache-
té au coût de $2,700,000 seulement un certain bôtel
Scribe. à Paris, dont nous n’avions pas le moindre be-
soin.

* * *

“Nous pratiquons l’économie, aussi avons-nous éga-
lement fait l’achat d’un immeuble à Londres pour le
haut-commissaire canadien, et nous ne l’avons payé que
la bagatelle de $1,200,000,

* * *

Nous pratiquons l’économie, aussi avons.nous
construit un quai de $30,000 à Belle-Rivière, Ont, où
jamais de mémoire d'homme un vaisseau ne fit escale.

*

“Nous pratiquons l’économie, aussi avons-nous cru
devoir payer en 1922 et 1923 $20,000 de commissions à
cet excellent W. T. R. Preston, l'organisateur du
grrrand parti libéral dans Ontario, le parti de toutes les
libertés et de tous les appétits, le parti qui permet a un
Gouin d’étre protectionniste et à un Lapointe de verser
dans le libre-échange ; le parti qui autorise ces tribung
à dénoncet avec violence tous les conscriptionnistes de
la terre, pendant que nous avons dans notre ministère
des collègues qui jadis se sont séparés du grand disparu,
sir Wilfrid Laurier, pour s’employer à la mise en vigueur
dans notre pays la loi de conscription. Oui, messieurs,
nous pratiquons l’économie et je pourrais citer cent cas
analogues.”

* *

* "+ *

M. Cardin déclare que le gouvernement a su “le

bonheur’, l’an dernier, d'annoncer à tout le pays un
surplus de 35 millions, ll n'y a pas le bonheur parfait,
et le bonheur de M. Robb aurait sans doute été plus
décisif si ce surplus avait été réel et s’il n'avait pas été

une fameuse blague,

  

et

des Gouin, des Mitchell, des Perron, des Nicol, etc., ete.?
On dit que “I’'Honorable” Allan Forbes a son mot

4 dire & la Commission des Liqueurs, qu'il a ses grandes
entrées au bureau du Revenu, département des véhicu-
les-moteurs (vitesse). On dit
Forbes est ‘‘l’âme damnée” de Taschereau, Il pourrait
faire tout pour Taschereau, son dieu, son idole ; il & ses
“grandes entrées” avec lui.

En terminant, Monsieur le Directeur, comment se
fait-il que nous autres, des ‘‘vieux de la vieille”, nous
autres qui avons enrichi des ministres, des députés, nous
ne sommes pas capables d'obtenir une pauvre “p'tite
job” ? M. le Directeur, je vous serais très reconnais-
sant si vous pouviez résoudre ce problème de l'homme
nystérieux — “l'Honorable” Allan Forbes — dang votre
rrochain numéro.

UN “EX”,

FETE A LA “PRESSE”
Montréal, 27 novembre 1924.

Monsieur le Oirecteur,

journal “La Presse”, afin de féter la Sainte-Cécile, ont
réuni leurs employés à un souper aux huîtres, tiennent en ‘’lock out” avaient complété le personnel,

UN REP

BILLET DU SAMEDI

 

Les Deux Ministres
(Les deux gendarmes)

 

Deux ministres, par un beau dimanche,
Chevauchaient le long du aentier.
L’un portait la cravate blanche,
L’autre un frac de grand couturier.
Le premier dit d’une voix basse :

TH faudrait balancer Perron,”
Rataplan plan plan plan plan plan plan (bis)

Rataplan.
Alexandr’, répond Athanase, )
Alexandr’, vous avez raison. ) (bis)

T1 devient tout aussi populaire
Qu’une jeune fille de seize ans.
Il peut renverser le ministère,
Si on lui en donne le temps
Je crains fort qu’un jour il nous fasse

Quelque vilain tour de cothon,
Rataplan plan plan plan plan plan plan (bis)

Rataplan.
Alexandr’, répond Athanase, )
Alexandr’, vous avez raison. ) (bis)

En le nommant à la voirie,
J'ai voulu le mettre dans le ch’min.

ue ‘l’Honorable”” Allan |==

Mais nous
le serions davantage si les trente employés qu’ils main.

ORTER2

Aussi, cher collègue, je t'en prie,
Donne moi donc. un p’tit coup d’main,
On pourrait nommer, à sa place,

| Notre nouvel ami Dillon,
Rataplan plan plan plan plan plan plan (bis,

Rataplan.
Alexandr’, répond Athanase,

| Alexandr’, vous avez raison.
)

! ) (bis)
SEM.

PELOTES A EPINGLES
(Suite de la 1ère page)

ce

;

  

mettre à l’un qu’il refuse de laisser faire aux au
res ? ……

. * x #
. Que l'un des agents d’une autre distillerie est plus

diplomate que le ci-devant mentionné, puisqu’il fait ses
affaires à l'ombre, dans les résidences des gérants ?

* » x
Que le Premier Surintendant Général des Magasin:

de la Kommission, et le futur Commissaire, a démis de
ses fonctions un commis qui avait eu l’audace d’essayer
de gagner quelques sous en travaillant pendant ses va-
cances : son salaire de DIX-HUIT dollars ne lui per.
mettant pas de vivre *revere

* *
, _Qu'avant de jeter cet homme sur le pavé, F, X

lui lut’ le paragraphe No 42, des règlements de la Kom-
mission : “Les employés des Magasins (sic), (pas les
Autres) doivent se consacrer exclusivement au service
e la Kommission. Il leur est interdit d'occuper un au-

tre emploi rémunéré en dehors de leurs heures de tra-
vail.” .....

* » *

Que le système de F.X. ne permet pas aux employés
de recevoir un pourboire, parce que cela serait contraire
aux intérêts des Amis de nos Amis ? ‘

* * *

, Qu’un ancien gérant du magasin No 1 recevait la
visite d’un officier de la Kommission, à qui il remettait
deux bouteilles de “Gordon Gin” sans en recevoir le
prix …… (il est vrai que ce monsieur était en position
de lui rendre service, et que ce gérant savait que ces
bouteilles seraient chargées à profits et pertes, aussitôt
qu’il serait promu à la position que son ami, Simard IT,
lui avait promis, ce qui du reste est arrivé ? ……

* = +»

Que la fameuse chicane Desaulniers-de Grandpré
eut pour cause les renvois sans raisons de presque tous
les protégés du docteur, lequel mit le holà à cet état
de choses en disant à F.-X., qu’il était le patron, et que
le valet devait suivre les instructions reçues .……. (une
démission fut envoyée à Québec, mais ne fut pas accep-
tée, on fit même comprendre au docteur qu’il serait
bientdy débarrassé de F.-X.) ? ....

* * *

° Qu’il y a une petite chicane interne entre les clans
anglais et canadiens-francais, et que le premier men-
tionné n’aurait pas tout à fait tort ?

* * *

Que le Tailleur provincial a reçu instruction de
prendre les mesures du docteur, pour confectionner son
manteau de Président de la Kommission pour le mois
de novembre prochain, car M. Cordeau ne dédaignerait
pas de s’asseoir sur le bi du bout du banc ? ..

= n°"
Que la pot-de-vin a beaucoup augmenté depuis que

les licences sont manipulées parles politicailleurs ? ......

vu.

Que les licences sont obtenues et revendueg par des
créchards éminents ? ......

* x x 8
Que la rue Bleury est un endroit idéa! pour y ouvrir

une taverne ?
*# +

Que les colporteurs de fruits sont les clients attitré-
d’une taverne de la rue Bleury ? .

x ok 0%
Que la cause d'une grave chicane provient de la

vente de cette taverne ? ……
“=

Que cette licence, dernièrement accordée, a rap-
porté quinze mille dollars 7e .

=

ue M. a maintenant un nouvel associé dans
la personne de TI-LOUIS, qui & payé sept mille cinq
cents dollars pour sa part Tree .

Que M. Cordeau faisait deg difficultés pour accor-
der le transfert ?

Que Blondin est un homme de
les intéréts du député, et que TI-LO
cier ?

pale représentant
IS est son finan-

* $ *

Que la ‘Compagnie des Entremetteurs’’ sers bien-
tôt incorporée ; l’on mentionne le nom d’un député très
bien connu pour son savoir-vivre et sa voix de atentor,
comme Président-Secrétaire, TrésorierActiannaire, etc.”

Que les égoûts de la rue Sherbrooke Est pourraient
bien faire parler deuxd'icia quelque temps ? ……

Que le bouillant député de l’Assomption demandera
une enquête à ce sujet? a...

LJ *

gérants de ne pas bavarder des affaires de la Kommis-
sion avec les clients, et de lui envoyer toutes personnes
qui auraient besoin derenseignements 3 envers

Que le MATIN est bien renseigné puisqu’il publie
les faits courants de la semaine?

Que de Grandpré disait à un gérant de magasin :
‘Il faudrait que les Commissaires soient des mm... Cu.
pour me ficher dehors, après les services que j'ai rendus
à la Kommission, Je crois même qu’ils auraient peui
que je dise ce que je sais sur la BOUTIQUE et ses ma-
nigances”Ÿ

* + a
Que disait encore de Carabas à un des officiers de

la Kommission : “Les bootleggers n’achètent presque
plus de ce bon rye OLD CHARTER ; il faudra que j'aille
a Valleyfield pour réveiller les gérants.”

  

Au cours des douze mois écoulés le 80 sep-
tembre dernier notre exportation de whiskey
aux Etats-Unis a atteint le chiffre de 293,475
gallons. Au cours de septembre, nous leur avons
expédié 360,975 gallons de bière.
Quant à nous, notre importation de genièvre

qui, l’année précédente était de 80,043 gallons
est montée cette année à 109,689 gallons.
 
 

Le MATIN est publié par Roger Maillet, à Montréal,
rue St-Denis, No 164. Il est imprimé par la Compagnie
d'Imprimerie “LE MATIN”, Limitée, 164 rue St-Denis.

Nous sommes très heureux que les directeurs du |zemenenanesrstitretme

 

 
Que de Grandpré a donné instruction formelle aux -


